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Sur cette Traduction. 

«T ' 

• • », 

E S deux Difcoursï 

en forme de Let¬ 
tre y de çïMonfieur 

Boyle j nontpas b e foin d'une 
longue Préfacé pour en fit-, 
re P éloge * puifiue fin feul 
Nom en fait tout le mente y 
& cjue le titre cjutls por¬ 
tent fint évidemment con- 
noître le dejfiin de cet il- 
luslre Auteur. C'eft ajfiz^ de 

dire y que dans la première 

y 

a 3 

/ 



! 









à v i s; 




contre 


cette 


dires tt - 

de leur 



/leurs S au an $. 




leur Doyie 


ceux 


principes qu u a^van 
s tout Con Di [cours 


eruenement 


s rai ons a urees 


Remedes Spécifiques, 

1 jufques à prefent , on 
Vu expliquer les effets 




AVI S. 

{pour fatisfaire les mala¬ 
des ) cjue par les termes du¬ 
ne qualité Spécifique , ceft 
a diré, occulte , O* pour di¬ 
re nettement > que nous ne con- 
noijfons pas. 

La fécondé Dijfertation 
toute remplie de prenantes 
raifons > pour faire voir l'u- 

fage des Simples Med ica- 

mens , ejl dune fi grande 
utilité j que par ce feul Titre 
ceux qui liront ces Ouvra¬ 
ges ^ doivent s avouer re¬ 
devables à ïincomparable 
Monfieur Boy le 5 car elle 
ejl fin dée fur de fi fortes 
pensées & fur des expérien¬ 
ces fi convaincantes , non 






Â V 13. 

moins que la precedente, que 
la Imputation de notre Au¬ 
teur fera par tout affermie, 
puifquen Angleterre, comme 
dans tous les Pa s Etrangers, 
on luy donne ïéloge de Phi- 

lofophe Anglois. 

On a cru devoir vous 
avertir, mon cher LeBeur, 
que ces deux Differtâtions 
nont pas plutôt paru en An¬ 
glois , quelles ont été tradui¬ 
tes en Latin par un Médecin 
de Londres 3 pour être diflri- 
huées dans les autres Royau¬ 
mes y pt) être connues de tous 
les Savans. Ceft cette Tra¬ 
duction Latine , que nous 
avons en France, qu un Me- 

s* 

a 5 




AVIS. 

decin de confideration a bien 
'voulu mettre en notre Lan - 



Monpeur tsojle encore plus 
fameux , & pour faire juger 
de l'eHime que la France con¬ 
férée pour tous les grands 
Hommes . Et afin que rien ne 
manquât à ces beaux fenti - 
mens, on a mis â la fin de ces 
deux Differtâtions le Catalo¬ 
gue des Ouérages de ce Doût 
Noble Phyfïcierh 





PREFACE 

DE L’AUTEUR. 


’O C C A S 10 N du lûi- 

vant Traité (dont 

j’en donne la rat¬ 
ion au commencement ) 
n’eft pas quelque choie 

d’inventé, comme pour- 

roit s’imaginer quelque 
Critique ; car quoy que 
j’avoüe qu’un Médecin, 
que je ne connoiflois que 
de réputation , me vint 

rendre vilite . à delTein 



PREFACE. 

feulement de me propo- 

fcr fes doutes fur la Philo- 


fophie des CorpufcuIes,ce 
qu’il fît avec beaucoup de 
force ; neanmoins com¬ 


me je ne fâurois énon¬ 
cer en peu de mots tout 
ce qui fût dit dans un 


long 


ay 


que vous ne trouveriez 
pas mauvais , mon cher 
Lecteur , fi je vous pro- 
pofois dans cette Préfa¬ 
cé le deflein 6 c le but de 


ce Traité. Je commen¬ 


ce donc par vous avertir, 
qu’il ne faut point atten¬ 
dre ( ainfi que faifoient 
quelques-unsy que je vous 


I 


PREFACE.' 

donne icy un recueil des 
Remedes Spécifiques : ou 
voit aflfez par le feul Ti¬ 
tre , que ce Traité ne con¬ 
tient qu’une fpeculation 

Philofophique , ôc qu’il 
ne tent qua faire con- 
noître, qu’en cas qu’il y 
aye des Spécifiques , com¬ 
me il y a bien de l’appa¬ 
rence , qu’on peut accor¬ 
der leurs veritez connues 
par la feule expérience, 
avec les principes de la 
Philofophie des Corpufi 
cules t 8c que fi par ha- 
zard on ne peut bien ex¬ 
pliquer les operations de 

tels remedes à l’aide des 

.1 ' * - Ci * \ f 4» 4 


PREFACE: 

principes Philofophiques, 
il fera toujours vray de 
dire , qu’ils ne les détrui- 
fent point. Or comme 
c’eft là le feul bût de ce 
Traité , ' aûflî agiray - je 
moins en Médecin qu’en 
Naturalise. Je dis donc, 
que comme lesPhyficiens 
(àcaufe du vafte objet de 
cette Science ) font obli¬ 
gez de s’appliquer à la re¬ 
cherche de la Nature j Sc 
des phœnomenes des cho- 
fos corporelles, d’une ma¬ 
niéré indefinie ; il faut auf 
ft que la Médecine &c la 

Phyfique s’occupent fur 

ce même argument, quoy 




que aune maniéré diffe¬ 
rente^ pour une autre fin. 
Car lors que le Naturalifte 
confidere les îchaneemens 


eoro 


phœnomenes 


ou comme 


comme 


c ouvrer la 


comme je 



PREFACE. 

* vS j', ’* 

un examen fort exad fur 

^ ^ aj. * S'** Â W «* • /■- ( > . «< i 'J .’k «A» v . T- *. ^ Ç? **r 

la connoiifance, & fur la 

diftindion qui fe rencon¬ 
trent , entre la fcience 
du Phyficien & celle du 
Médecin, je n’en feray icy 
nulle mention. J’avoüe 




mais outre < 

alors aucun 


n avois 



Ouvrages, je 
donné de ea 




PREFACE.’ 

Iuy à qui j ecrivois le trou¬ 
vèrent fort bon , appre¬ 
nant les choies que la feu¬ 
le occalîon m auroit fug- 
geré fans le fecours d’au- 
truy. Remarquez auffi, 

que quoy que ce Traité 
n’ait pour bût que l’expli¬ 
cation des phœnomenes 

de certains corps appeliez 
Médicinaux , à caulè de 
leurs ufages, & qu'ils peu¬ 
vent produire les effets de 
la même maniéré qu’on 
les leur attribue ; Et que 
cette Differtation , dis-je, 

n'aye pas tant l’air de la 
pratique , que de la pure 

fpeculation j les conclu- 






PREFACE. 

fions neanmoins diverlès 
qu’on en tire dans ce fie- 
cle fécond en hommes in¬ 
dustrieux , pourroient les 
porter à faire l’applica¬ 
tion des chofes qui y font 
contenues, & de la lotte 
le rendre utile dans la pra¬ 
tique: Car je me fuis aper¬ 
çu plus d’une fois de dif- 
ferens remedes, & de tres- 
bonnes méthodes dont ja¬ 
mais les Galeniftes n’ont 

parlé, non plus qu'aucun 

de leurs Antagoniftes ; ou 
fi par hazard elles ont été 
proposées par d’autres, ces 
mêmes méthodes & ces 
mêmes Remedes ont été 



PREFACE.' 

rejettez fur cela fèul quon 
na pû expliquer la ma¬ 
nière dont ils operoienr, 
ou qu’ils gueriffoient * ju¬ 
geant que c*étoit une cho- 

fe honteufè à un Médecin 

d appliquer un remede 
dont il ignoroit la manié¬ 
ré dagir. Pour favoir com¬ 
bien des malades fouf- 


frent, des préjugez des 
Médecins contre certains 

« * 41 t • >1 

remedes, ilnyaqua 

faire reflexion au 



grand 


nombre de femmes grof 

fes qui (ont peries, qui fui- 

vant toutes les apparences, 


auroient été fauvées 


fi 


elles avoient été dégagées 



gnee , ainu que 
Voyons tous les 
les Médecins les 
ont privées durant plu. 

des d’un fi bon 
de peur de don- 
ue atteinte à Tau- 


nous 


fecours 


tonte 


l’on vient à 


refondre 


contre 


voir qun îe peut 
qu’ils opèrent d’une 
niere qui correfpond 

principes de la Pbi 


ecanique ; ( 


que contraire à la dodtri 

ne vulgaire de l’Ecole ) 1 







ce Traité 

; -■ / * 

voir la dc 


te, i ouvri 


portera i mage de quanti¬ 
té de remedes aufquels ils 
n’ont jamais pensé , ou 
qu’ils ont eux-mêmes con¬ 
damné par je neiày quel¬ 
le prévention. Or puifque 

ces Spécifiques ( s’il eft vray 
qu’il s’en trouve^) ne ma- 
nifeftent point leurs ver¬ 
tus dominantes, & qu’ils 
opèrent plus doucement 
que les autres, prix pour 

prix, je me perfuade en¬ 


tièrement qu’on pourra 
guérir, 6c plus aifémenr. 



P R E F A C E. 

&: avec plus de facilité, fi 
l’on vient à s’en fervir, 8c 
que ceux qui fe mêlent de 
traiter les maux , s’ani¬ 
ment , foie pour en in¬ 
venter des nouveaux, foit 
en appliquant ceux qu’on 
a jufques icy découverts, 

on jufauœ un certain 

point, dit Horace, fanspaf 
fer plus outre. 
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EXTRAIT DF PRIVILEGE 

du Roy . 
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P Ar grâce & Privilège de Sa 
Majefté, donné à Verfailles, 
le vingt-cinquième jour de Juil¬ 
let* mil fix cens quatre-vingt-jfîx, 
ligné N o b l e t* il eft permis au 

Sieur deRosTAGNY Doéteur en 

^tedecine, ôc Médecin de S. A. R. 
Madame laDucheftè de Guyfe, de 
faire imprimer un Livre qu'il a 
traduit * intitulé Traité du Sieur 
E oylefur U Convenance desRemedes 
Spécifiques , avec la Philofophie des 
Corpufcules , &c. en tel volume, 

marges, cara&eres, autant de 

fois que bon lui femblera , pen¬ 
dant le tems de huit ans entiers, 
à compter du jour qu'il fera ache¬ 
vé d'imprimer pour la première 
fois, avec defenfes à tous autres, 
fous les peines portées par ledit 
Privilège, ainft qu'il eft plus am¬ 
plement exprimé. 



Regiflréfur le Livre de la Com¬ 
munauté des Imprimeurs & Librai¬ 
res de Paris , le 3 o. lui II et 1686. 
fuivant PArreft du Parlement du 
8 . 1653. &c e luy du Confeil 

JR rivé du Roy, du 27. Février 166$ . 

Ans DT, Syndic . 

Le Sieur Roftagny a cédé Ton 
droit de Privilège à Sieur Jean 

<Zerte,Marchand Libraire à Lyon, 
fuivant les conventions faites eu- 

tre-eux. 

J V J . A 

Achevé dJimprimer pour la pre¬ 
mière fois, le 30. Ottobre 168 S. 
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D E 


L’AUTEUR. 

A UN 

ILLUSTRE SAVANT 

I 

de fes Amis, 


Sur les Matières qui font le fujet 

de cet Opufcule ♦ 

O m m £ je me fuis 
apperçu dépuis vô¬ 
tre dernier entre- 
Monfieur 5 que vous 
aviez abandonné la Philofo- 
phiedes Corpufcules,, à cau~> 

A 



tien 












"2 JR a fort des R emed » J]> ec. 

fe d’un certain argument 
qu’on tire de la Médecine, 
que vous profelfez li digne¬ 
ment, Sc de l’experience que 
vous en avez , en ce que la 
vertu des remedes Specipcjues 

ne luy convient nullement. 
Comme je ne voudrois pas 
qu’un Perfonnage aulli la¬ 
vant que Vous négligeât 
l’Hypothefe mécanique pour 
laquelle j’ay tant de pen¬ 
chant, j’ay cru venir à bout 
de mon delTein en vous pre- 
fentant ce petit Traité , bien 
que ce ne (bit qu’un furcroit 
de certaines chofes que j’a- 
vois déjà obfervées en fa¬ 
veur d’un amy, touchant l’o¬ 
rigine Sa la production des 
qualitez occultes : Et bien 
que je defefpere qu’un hom¬ 
me d’un jugement li meur a 


/ 



avec les Corpufcules. 5 
Se d’un fi grand fa voir que 
vous êtes, fe contente des 
raifonnemens fi foibles; peut- 
être arrivera-il de là, ainfi 
que vous en avez vous mê¬ 
me la pensée, qu’un plus ha¬ 
bile que moy lèvera &: fur- 
montera entièrement les dif- 
ficultez, que je pourrois aug¬ 
menter par mon peu de fa- 
voir. 

Je ne prétend pas paffer 
icy fous lilence les qualitez 
occultes des remedes Spécifi¬ 
ques , ny oublier que le retar¬ 
dement des autres chofes ca¬ 
chées n’excite pas tant nôtre 
curiofité , qu’il ne regarde 
encore de plus prés nôtre 
fanté , 8c qu’à l’avenir elles 
nefoient d’une plus grande 

j. O 

importance qu’on ne s’ima¬ 
gine. Qupy qu’il en foit, je 

A h * 


4 Hdport des Rented. fyec. 
feray peut - être beaucoup 
d’en parler icy en peu de pa¬ 
roles, ou bien d’expofer feu¬ 
lement que quantité de fa- 
vans Médecins ( ainfi que la 
plupart d’eux me l’ont fait 
connoître) rejettent la Phi- 
lofophie des Corpufcules,en 
l’entendant nommer , ou 
qu’ils n’en font pas fi grand 
cas , dans la pensée qu’ils 
ont qu’on ne fauroit l’accor¬ 
der avec les vertus des reme- 
des Spécifiques , comme fi. 
vrayement elle n’en pouvoit 
rendre raifon ny en general, 
ny en particulier. 

Soûs le nom de Spécifiques 

( à ce que je voy ) les Méde¬ 
cins. comprenent trois fortes 
de qualitez ; un remede fera 
receu parmy" quelques - uns 
jour avoir une qualité fipcci* 


avec les Corpufeûtes. f 
fique , à caufe qu’il fera tres- 
utile à quelques parties du 
corps, comme au cœur, au 
cerveau, à l’œiL&x. D’autres 
l’appellent ainfi, à caufe qu’il 
atm*e par fa qualité fpecifique 9 
6c qu’il évacue quelques hu¬ 
meurs déterminées, comme 
la bile, le phlegme,Scc. Mais 
un remede elt dit plus fré¬ 
quemment Jpecifique , lorfqu’il 
guérit par quelque propriété 
cachée,telle,ou telle maladie 

f t 

en particulier, par exemple, 
la plevrefîe,l’afthnie, la coli¬ 
que , rhydropifie > 6cc. Or 
comme le nom de Spécifique 
fe prend principalement dans 
ce dernier fens par les Mé¬ 
decins , ce fera auffi dans ce- 
luy-là même que je le pren- 
dray fouvent dans ma Difler- 
tation , fans neanmoins ne- 

A 3 


€ R dp ort des Remed.fpeC. 

gliger les autres deux fens> 
lors que la matière le requer¬ 
ra, ou que l’occafion s’en of¬ 
frira. 

Mais ayant que de dé cen¬ 
dre au particulier , i.l ne fera 
pas mal à propos de propo- 
fer dans quel fens je pren- 
dray le mot de Spécifique dans 
la fuite de mon dtfcour$,afin 
d’ôter tout lieu de fe trom¬ 
per , fur tout dans la derniè¬ 
re des trois maniérés dont il 
eft reçu,proposée cy-devant* 
Je n’entends donc point par 

le mot de Remede fpecifique , 
celuy qui guérira infaillible¬ 
ment toujours le mal contre 
lequel il a été ordonné , lors 
qu’on s’en fer vira > car je 
protefte qu’un tel remede ne 
ni’eft jamais tombé entre les 
mains ; je ne veux point auffi 


avec les Cor pufeûtes. 7 
d’un fpecifique qui n’agit ny 
par les Telles , ny par les uri¬ 
nes , ny par les Tueurs, à la 
maniéré du refte des renie- 
des > mais par je ne Tay quel¬ 
le propriété cachée > 8c que 
perTonnè ne Tauroit expli¬ 
quer. Qffon Tache donc que 
j’entends par un remede fpé¬ 
ri fiqtte. celuy qui foulage le 
m'alade très Tou vent,ou quel- 
ques-fois, ou Tort conftdera- 
blement, ou qui guérit plus 
facilement &: plus efficace¬ 
ment que ne font les medi- 
camens vulgaires , ou qui 
emporte quelquefois tout le 
mal, en agiffant d’une ma¬ 
niéré bien particulière. Au 
refte, s’il a en Toy quelques 
louables qualitez, mal-à pro¬ 
pos attribueroit-on Ton effet 
ïalutaire à Taétion de la qua- 

A 4 
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lité manifefte qu’il poffede* 
comme de la chaleur > du 
froid , de l’amertume 3 de U 
yertu fudorifique, &c. 

On peut propofer deux 
queftions d’une grande im¬ 
portance fur les vertus fpeci- 
fiques des remedes 5 & de¬ 
mander premièrement s’il 
fe trouve quelques - uns de 
ces fortes de medicamens.. 
Secondement, fupposé qu’il 

s’en trouve 3 s’ils peuvent être 

adaptez à l’hypothefe méca¬ 
nique. 

La première de ces deux 

queftions fouffre un double 
fens; car elle peut être con- 
fiderêe ou par raport à la 
connoiffance que nous avons 
déjà des chofes , ou bien 
eu égard à celles que nous 
pouvons acquérir dans la 





fuite 


Cor puf:ules 


9 t 


d 


entrepr 


mbigui- 
s que je 
défence 


non feulement j’ay quelq 
efperance ; mais je fuis tou 
fait dans ce fentiment qu-’i 


penetrans 


ftr 


par 


qualité 


plu fleur 


occultes; aufîi bien que celles 
des vertus fpeciüq.ues attri¬ 
buées aux remedes; craignant 
fort d’ailleurs qu’on ne puif- 
fe trouver ( avec tout le fuc- 
cez que je fouhaitterois bien); 
les caufes véritables im¬ 
médiates, des effets falutai^- 


mediates des. effets falutai^- 
res de certains remedes 
avec le fecours meme des in,- 
fcumens : des effets falutab- 

JÊL, c 


io Rdp art des JR.emed.fpeC, 
res 3 dis-je 5 qui proviennent 
des tiffus fort délicats 8 c peu 
communs , non moins que 
des mouvemens direds d’u¬ 
ne façon fi merveilleufe* 
qu’ils furpa fient nos fens*. 
Ma conjecture paroîtra d’au¬ 
tant plus vray - femblable à 
celuy qui fera attention aux. 
merveilleufes proprfetez in- 
dividueles, ou idiofyncralies- 
des difpofitions dont les, 
meilleurs Ecrivains nous ei* 
ont laifïe tant d’exemples di¬ 
vers dans leurs Ouvrages», 
aufquels j’en ajouterons um 
grand nombre , s’il étoit ne- 
cefiaire » que j’ay remarquer 
moy-même. Je ne doute pas, 
qu’on ne puifie aporter: 
quelques, raifons probables 
de l’antipathie 5 c’eit à dire», 

* de l’horreur qu’ont.certaines. 




avec les Corpufcules. n 

gens , foit pour le fromage, 
pour le vin , y en ayant mê¬ 
me qui pâliffent en apperce- 
vant un chat, un lièvre, une 
fouris, Sic. leurs explications 
ne peuvent s’étendre , à ce 
que je croy, a d’autres cho- 
fes que je pourrois à prefent 
nommer s’il me falloiten fai¬ 
re icy l’examen. 

.Quant aufensdela pre¬ 
mière queftion proposée cy- 
delfus, je confede , que je 
panche plus vers la partie af¬ 
firmative , autant qu’il m’a 
été permis de faire des con¬ 
jectures fur les écrits des Mé¬ 
decins qui me font tombez: ‘ 
entre les mains C’eft pour 

cela que j’ajoûte que je fer ois, 

bien fâché de diminuer la. 

gloire de: certains particu¬ 
liers, qui ont peut-être plus 

A*. & 




IZ 21 a port des R em ed. fpec. 

approfondi les fecrets de la* 
Nature (fur tout dans un fîe- 
cle plein de curieux 8c d’hom- 
mes éclairez ) que tous ces 
Docteurs en Medecine qui* 
ont donné au Public leurs 


pensées touchant les quali* 
tez occultes 8c fpecifiques des 
remedes. Je fay qu’il y a tou¬ 
jours eu , 8c qui! y â encore 
des Médecins dogmatiques?, 
lefquels fe tenant fermes, à 
ce qu’ils prétendent: ?.. fur lesr 
principes: de la Philofophie 

Scolaltique, n admettent au¬ 
cunes vertus, médicinales î; . 


qu on ne 


aux qualitez manifeftes: : mais: 
Galien ne laiûé pas de fe: 
plaindre avec raifon dans fes 
écrits de ce que ces Mef- 

fieurs nient tout-à-fait la ma- 
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ou en raportant des eaufes 
nullement proportionnées 
aux effets qu’ils tâchent d’ex¬ 
pliquer. Pour mon particu¬ 



lier , bien loin de croire 
les raifons dont ils fe fer 



pour nous 
fent nous f 


connoître la 


vertu des îhedieamens les 



plus cachés î je defefpere 
qu’ils puifïent jamais expli¬ 
quer clairement par leurs 
principes les vertus les plus, 
ordinaires * qu’on reconnoit 
tous les jours das les fimples. 

Je concluds donc par le 
£ens que j’ay d’abord exposée 
qu’il eft effe&i veinent cer^ 
tain qu’il y a des remedes 
oui méritent de paffer pouu 


Diverfes raifons m’ont 


perfuade cette opinion ; Et 



3 u uu prend occa- 

fions de promettre d’écrire 
un livre touchant les rem e- 
des qui opèrent de la forte ; 


Et fi nous avions eu le bon¬ 
heur de l’avoir comme fes 
autres Ouvrages (car il le ci¬ 
te en quelques; endroits ) il 
Bous eut: fourni'beaucouo de 



avec les corpuj eûtes. if 
chofes pour appuyer encore 

nôtre fe nrime n t. 

Quoy que dans les chofes; 

purement Philofophiques, je 
me laiffe fort peu toucher 
parla feuLeautorité ; leçon- 
lentement neanmoins una¬ 
nime qui fe rencontre fur ce 
différend parmy quantité de 
Doéteur s. en Medecine*m’ eft 
d’un plus grand poids, en ce 
que plufieurs d’entre eux ont 
pu facilement obferver à for¬ 
ce de pratiquer tout les jours 
la Médecine , fi certains re¬ 
mèdes, meritofe^L d’étre ap- 


l’autorité 


les plus; célébrés d’entre eux: 
veulent qu’il n’arrive aucun, 
effet dans leur Art dont ils; 
ne ouiffent luv affisner la. 
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caufe. De plus, je me fen$ 
porté par certaine parité de 
raifon d’admettre les fpecifi - 
^ues : car il eft tres-feur qu’il 
a divers maux fort dange- 
reux qm ont ete engendres 
par une fort petite quantité 
de venin qui ne fauroit avoir 

été la caufe de tant de 
fi cruels effets , par aucu¬ 
ne qualité manifelle , foit 
première, fécondé , ou troi- 
liéme. C’eft là la decifion, 


ou ladiftinétiondes qualitez 
chez les Médecins, qui n’elB 



àmo 


mo 


x 


is, la plus exa 


A l’occafion dequoy j.e 
m’en vay raporter un acci¬ 
dent fort extraordinaire, fur 
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Iiomme ayant relié au lit 
jufqu’en plein jour 3 couché 
peut-être furfon dos , il ap- 
perçut une groife Aragnée 
fous le ciel de fon lit qui pen~ 
doit vis-à-vis fa bouche j ce 
qui l’obligea à prefler fa fem¬ 
me de la faire tomber par 
terre pour la tuer ; elle après 
avoir été grondée de fon 
mary à caufe de fon peu de 
propreté > porta fon balet 
jufques en haut pour la faire 
tomber > mais elle ne pût ja¬ 
mais l’arracher , tant elle fe 
tint Fermement attachée 
avec fes petits pieds ; Si voi¬ 
là qu’auffi-tôt cette bête ( fait 
qu’elle eût peur, foit qu’elle 
fût irritée par la violente fe- 
coude ) laiffa tomber une je 
ne fay quelle liqueur dans 

l’œil ouvert de cét homme 
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qui regardoit attentivement 
l’ilfue de ce petit combat : Et 
comme .il n’en reffentit au¬ 
cune acrimonie , mais plu¬ 
tôt de la fraîcheur , il ne s’en 
mit nullement en peine , ne 
longeant qu’à fe lever 
s’habiller , ce qu’il fit, mais 
non pas pour long-temps 5 
car en frottant avec fon doigt 
l’autre œil pour le nettoyer? 
il s’apperçut tout d’un coup 
qu’il étoit borgne , ce qui 
l’obligea de s’écrier, a mort 
feconrsy mais en vain, puifque 
l’œil fur lequel l’aragnée 
avoir lâché cette goutte , fe 
trouva privé entièrement de 
la vûë,encore qu’il parut auf- 
fi beau que devant : Mais de 
favoir fi ce même homme 

4 

recouvra enfuite la vue ; je 
H*ay pu encore l’apprendre; 
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l’OcuIifte 8c moy n’ayant 

jamais pu découvrir fa de¬ 
meure 5 quelque diligence 
que nous ayons faite. Cette 

avanture me fît refîouvenir 

. * 

de l’étonnement dans lequel 
j’ay été de voir quelquefois 
des mouches mourir bien 
plus vite entre les mains des 
aragnées , que fî on leur eût 
coupé la tête , ou quon les 
eût percées avec des épin-* 
gîes ? ou avec des aiguilles. 

Mais pour revenir aux 
maladies qu’une fort petite 
quantité de venin aura fou- 
vent produites ; toute per- 
fonne, félon mon jugement» 
pourra conclurre de là que 
nos corps peuvent recevoir 
de très-grandsfoulagemens 
dans leurs maux par l’appli- 

eation des remedes qui leur 
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font propres, fur tout fi c’eÆ 
en plus grande quantité* 
Mais il efl: plus aisé , me re¬ 
partira quelqu’un , de faire 
du mal, que de procurer ce 
qui nous eil commode Sc uti¬ 
le; j’avoiie que cela efl yray 
en general ; mais on ne ^peut 
nier que dans le cas dont il 
s’agit à prefent, il ne faille 
faire reflexion fur la manié¬ 
ré dont certains poifons, lef- 
quels produifent desfympto- 
mes horribles dans les corps, 
fe trouvent fouvent guéris 
par des remedes appropriez 
appeliez antidotes, en qui re- 
fide une affez grande faculté 
de guérir,pour qu’ils puiffent 
furmonter l’aétion de l’hu- 
meur veneneufe , fans autre 
aide que le concours ordinai¬ 
re de la nature* Pour preuve 
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dequoy je ne veux que les 
exemples que nous en voyos 
tous les jours. Je dis donc? 
que 11 toutes les chofes un 
peu trop odoriférantes eau- 
fent fouvent des fvmptomes 
funeftes aux femmes fujettes 
au mal de mere ; la fumée des 
plumes de perdrix rouges 
brûlées n’efl: quelquefois pas 
plus longtemps à les en gué¬ 
rir j, que Todeur agréable Ta 
été aies y précipiter. 

Ce n’efl: pas pour une feu¬ 
le fois que j’ay vu revenir 
ces fortes de femmes par le 
fecours du fort efprit de cor¬ 
ne de Cerf j ou de fel armo- 
niac ; mais je les ay fait reve¬ 
nir en beaucoup moins d’ef- 
pace de temps que la force des 
odeurs fuaves n’avoit été à 

les jetter dans le paroxifme. 


IDc fîtKp. 

çnedi. 

facul. 

Ub* *1. 
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La troifiéme âc principale 
raifon qui me porte à don¬ 
ner dans les remedes fpecifi - 
(juesfe tire de rexperience: 

Je pour rois proposer icy le 
témoignage de Galien 3 afiu- 
rant plus d’une fois, que s’il 
a grande confiance dans la 
Vertu qu’il reconnoit être 
dans les cendres d’écrevlffe 
contre la morfure des chiens 


enragez, c’efi: à caufe qu’au¬ 
cun de ceux qui en ont usé 
n’en font morts. Mais pour 
dire en pafiant quelque cho- 
fe de plus de leur utilité , il 
ajoute que quoy que la vertu 
de leurs cendres (oit tout-à- 
fait merveilleufe , étant mê¬ 
me appliquées toutes pures, 
on peut l’augmenter , en 
ajoutant fur dix parties d’é- 
creviffes brûlées , cinq de 
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gentiane , ou d’encens. Je 
découvre outre cela que la 
propriété de ces fortes de 
poiflons étoit connue quel¬ 
ques fiecles avant Galien > 
puifque Diôfcoride les re¬ 
commande fort pour le mê¬ 
me mal 3 au dire du même Ga¬ 
lien. Je pourrois encore im¬ 
porter icy bien des remedes 
qui pour être loiiez pris 
pour d’excellens fpecifiques 
par quantité de Médecins ha¬ 
biles, ne laiffent pas ou d’étre 
mis au nombre des douteux, 
ou d’étre rejettez comme 
mauvais par d’autres, ju¬ 
geant qu’il fera peut-être plus 
à propos d’en propofer deux 
ou trois des plus connus. 

L’on remarque prefque 

tous les jours en Italie Sc 

dans les autres païs chauds* 


£4 &dfcvt des R eMed.ffec* 
qu’ encore que la picqueurd 
des fcorpions caufe prefque 
toûjours une extreme dou¬ 
leur , accompagnée de fym- 
ptomes fort cruels , on ne 
laiffe pas 'd’en trouver faci¬ 
lement le remede > puifqu’il 
n’y a qu’à appliquer fur la 
playe le même fcorpion bien 
écrasé,ou bien frotter la par¬ 
tie bleffée avec l’huile de ces 
bêtes venimeufes , ( qui fe 
trouve prefque par tout pour 
ce delfein ) lequel fe fait en 
noyant des fcorpions dans 
l’huile commune, l’expo- 
fant longtemps aux rayons 
du Soleil. Cependant je vous 
défie d’y découvrir la moin¬ 
dre qualité manifefie , à la¬ 
quelle vous puifiiez attribuer 
la propriété quelle a de gué¬ 
rir. 

• Les 

é, * 
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Les morfures des ferpens 
appeliez des Anglois RattU 

Inal^es > c’eft à dire , qui font 

grand bruit > à caufe du Ton 
excité dans certaine vefïiè 
de leurqueüe, font 5 fanscon- 
tredit,bien plus venimeufes, 
àc plus à craindre qui les pic- 
queures des fcorpions. Si j’a- 
vois le loifir 3 je raporterois 
icy une hiftoire tres-furpre- 
nante fur ce fujet qui m’a été 
racontée par un homme qui 
en a été témoin oculaire, le¬ 
quel avoir demeuré plufieurs 
années dans la Virginie , qui 
eft pleine de ces animaux. 
Les Anglois Cependant qui 

habitent cette contrée ont 
coutume de s’en guérir avec- 
une certaine plante connue 

fous le nom de Serpentai¬ 
re ViYgimane 3 qui eft ainft 

B 


% 
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nommée, tant à caufe de Tes 
bons effets, que du nom de 
la région ou elle croit. 

Pour ce qui eft de l’écorce 
qui vient du Pérou appellée. 
en Angleterre la foudre des 
Jef mtesy&c en France le Quin- 
yuina, elle eft receuë non feu¬ 
lement de plufieurs Méde¬ 
cins doéles pour un fpecifi- 
que contre les fièvres, fur 
tout contre les quartes 5 mais 
encore ils en vantent par 
tout la vertu, de laquelle le 
célébré Villis m’en fit cet 
éloge dans un entretien par¬ 
ticulier, que nous eûmes en- 
fembie. Après donc m’avoir 
fait connoître l’eftime qu’il 
faifoit aufli des autres fpeci- 
fiques} Ce remede,ajoûta-il, 
que nous avons heureufe- 
jnent connu çft affûrémens 
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tres-noble , bien que je ne 
me mette guère en peine > fi 
ce fpecifique eft aufîi feur 6e 
aufti bon contre les lièvres 
qu’il eft d’ordinaire réputé, 
par un grand nombre de 
Médecins les plus habiles. Je 
ne laifte pas que de m’é fervir 
comme d’un remede vraye- 
ment fpecifique contre les 
paroxifmes des fièvres inter- 
mutantes, fi tant eft que nous 
prenions le mot de Spécifique 

dans le fens que j’ay marqué 
cy-ddfus ; puifqu’il eft d’une 
bien plus grande vertu , que 
ne font les medicamens con¬ 
tre le Scorbut, que tant de 
Médecins employent depuis 
tant de fiecles_comme fpeci- 
fiques. Je pour rois auffi faire 
récit d’une pierre que j’ay 
veüe qui me paroiftoit d’une 

~ B z 
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efficace furprenante pour ar-^ 
réter fur le cham les hémor¬ 
ragies ; Sc d’une autre encore 
qui produiloit des merveil¬ 
leux effets dans plaideurs ma¬ 
ladies , fans que j’ayepû ja¬ 
mais y remarquer la moindre 
de ces qualitez qu’on appel¬ 
le Adamfejles 5 il ne tiendroit 
qu’à moy , dis-je > d ajouter 
icy quelques autres exemples 

particuliers, dont l’expérien¬ 
ce ne ferviroit pas peu a nous 
confirmer dans nôtre opi¬ 
nion ; mais je croy qu’il fera 
plus à propos de leur donner 
place dans quelqu autre en¬ 
droit de cette Differtation. 
Je fay bien que ceux qui 

ne veulent admettre aucuns 
fpecifiques, s’appuyent fur 

trois argumens affez forts; 

Les uns nient qu’il y aye des 
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remedes capables de produ^ 
re des effets propres à être 
appellés Spécifiques. Les au¬ 
tres embrafferoient nôtre 
hypothefe , s’ils croyoïent 
qu’on pût expliquer la ma¬ 
niéré dont les fpecifiques 
agiffent > ainfl s’arrêtant ai* 
nom de la chofe ils n’en 
veulent point : D’autres en¬ 
fin fort différons de ceux-là 
avoüent qu’ils font fort effi¬ 
caces , mais que toute leur 
vertu dérive de leurs quali- 
tez fenfibles , telles que font 
le chaud , le froid, la petitef-; 
fe des parties, la faculté qui 
fait uriner , celle qui caufe te 
vomiffement,&:c. Je ne voy 

qu’un feul argument propo¬ 
sé par ceux qui méprifent les 
fpecifiques ( qui n’eft nean¬ 
moins fort convainauant 

. B 3 
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qu’en apparence, ) je croy 
même qu’il eft neceffaire 
d’en faire icy l’examen > de 
peur qu’à faute d’en donner 
la folution, il ne caufa quel¬ 
que grand préjugé contre 
tous ce que nous pourrions 
dire dans la fuite de notre 
Differration. J’avoue donc 

qu’il fera toujours vray de 
dire qu’un remede pris par 
la bouche recevra un chan- 
gement Sc par fa diftribu- 
tion j Sc par les alimens qui 
l’ont précédé, dont une bon¬ 
ne partie eft pou (fée vers les 
excremens , ôc qu’étant déjà 
fortie hors de l’eftomach> 
s’en va paffer par divers cou¬ 
loirs qui fe trouvent dans 
quantité de tiffus differens 
qui arrêtent peut-être tous 
les corpufcuies des remedes> 



» 
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Cm la plupart ; Que fi par ha- 
zard quelqu’un s d’entr’eux 
comme plus pen écrans, fran- 
chiflent tous ces obftacles, 
ils pafferont dans la propre 
fubftance du corps, ou bien 
ils feront changez entière¬ 
ment par ces mêmes parties 
avec lefquelles ils s’uniront 
là dedans 5 ou fi quelques-uns 
de ces corpufcules recenoient 
plus opiniâtrement leur pre¬ 
mière nature , il eft fort pro¬ 
bable qu’il en refteroit trop 
peu pour pouvoir agir fur le 
corps par quelque vertu ; Sc 
voilà toute la force de leur 
argument fpecieux , auquel 
il n’eft pas bien difficile de, 
répondre. 

Premièrement j e peus d’a¬ 
bord propofer quelques re- 
inedes fpecifiques , tels que 

E 4 
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font certains onguents 3 des 
emplâtres 3 des collyres , des 
apauletes , des péricarpes, ou 
couvres-poignets , 8 cc. dont 
les corpufcules étant appli¬ 
quez par dehors, s’infinuent 
dans la propre malle du fang, 
quoy qu’ils ne palfent pas par 
Teftomach ; mais tout cela ne 
regarde point l’obje&ion 
proposée. 

Secondement , je ne voy 

pas ce qui pourroit m’empê¬ 
cher de combattre les Méde¬ 
cins Galeniftes par leurs pro¬ 
pres armes, en tournant leur 
argument contre eux-mê¬ 
mes , lors qu’ils pouffent fl 
fort l’obje&ion cy~deffus>car 
prefque les mêmes difficul- 
rez,ou d’autres un peu moin- 
dres,peuvent être proposées, 
contre l’opinion commune 

v>-. ^ X 
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qui eft receüe parmi eux : 
Car puifqu ils font dans cette 
pensée que la maffe du fang 
s’adoucit > fe tempere, &: fe 
purifie par l’ufage des cathar¬ 
tiques , des cardiaques > des 
diaphoretiques, céphaliques, 
hépatiques > 8 c par quelques 
autres remedes, 8 c que les 
parties fiables 8 c fermes, 
dont nous venons de parler, 
en reçoivent de T utilité > veu ; . 
que ces remedes n’agifient 
pas par leurs {impies quali- 
tez, mais bien par les pe¬ 
tites particules de leur fub-. 
fiance, ‘ 

Si ces Mefiieurs là nous 
peuvent faire une jufte def-1 
cripcion de la maniéré dont : 
ces particules entrent en fi 
grand nombre dans les plus. 
intimes réceptacles du corps, 

B 5 
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fans que leurs vertus parti¬ 
culières perdent rien de leur 
pureté , 6 c de leur force , ce 
fera par là , dis-je, qu ils nous 
apprendront de quelle ma¬ 
niéré nous devrons répon¬ 
dre à leur argument.. 

Or comme plufieurs Mé¬ 
decins croyent que le lait SC 
Sc l’urine font materielle- 
ment contenus dans la malle 
du fan g, Sc que tous les deux: 
en font feparés,, cekiy-cy par 
les mammelles, Sc celle-là. 



les reins 


toute teuie lur- 
e voir lafoiblef- 
icns dont ils fe 
détruire les. re¬ 
mues. Il eft aisé 


fervent pou 
me des fpeci 


meme remarque 
ois ,, favoir que. 
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ceux qui ont pris de la Rhu¬ 
barbe en plus grande dofe, 
en ont fouvent leur urine 
teinte durant plufieurs heu¬ 
res. On trouve dans quel¬ 
ques Colonies Angloifes de 
F Amérique un fruit appellé 
par les Habitans Vôtres bigar¬ 
rées , dont le dedans eft fort 
touge , lefquelles &: par leur 
couleur, Sc par leur bon goût 
excitent fouvent l’apetit de 
ceux qui les voyent, &:dont 
le fuc eft fi pénétrant, qu’il 
travaille l’eftomach , 8 c eft 


porté dans les reins , de là 


dans la 



8c. 




le pot de chambre avec fi 



cou- 


étrangers éton- 

O* 


feu 

leur,, que les 
nez. de la fingularité de ce 
fait ,s’ 1 magi nen t rendre, ou le 


sue me 



ou 
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pur. C’eftun fait fort connu 
dans toutes les Régions Mé¬ 
ridionales , où les Anslois 

V ’ O 

ont envoyé des Colonies. 
Cette vérité m’a été confir¬ 


mée par un célébré Méde¬ 
cin qui en avoit été témoin 

oculaire. A raifon du lait > le 
grand Hippocrate nous en- 
feigne , que fi une chevre 
vient à brouter L'elaterium > 

c’eft à dire , le concombre 

I C V V?" f t f . 1' * 

fauvage , il communiquera 
fa vertu purgative à fon lait, 
lequel étant donné à un en¬ 
fant > opérera ainfi qu’une 
medecine : Je me fouviens 
qu’étant une fois , au prin¬ 
temps , bien avant dans la 
Suide , je remarquay un 
Phœnomene tout à fait fur- 


prenant > Comme les vaches 

dans le détroit des monta- 


* 
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gnes paiflent pour lors en 
bien plus grande abondance 
d’une efpece d’ail fauvage 
dont ces pâturages abondent, 
que dans une autre faifon, le 
beurre quife tire de leur lait 
retient fi fort L’odeur de cet¬ 
te herbe , qu’il eft prêque 
impofiible d’en pouvoir man¬ 
ger , quelque recent 8c bien 
choiii qu’il foit ; 8c fi j’en 
mangeay , il y eût quantité 
d’Etrangers qui le rejette- 
rent. Je me reflouviens en* 
eore qu’ayant été pafier l’hy- 
ver dans la Comté de Cor^ 
cage en Hibernie prés de la 
Mer , je vis un oyfeau de 
mer connu de tout le mon¬ 
de , fi vorace 8c fi friand des 
poiffons , qu’il ne fe repait 
prêque que de cela > 8c ce 

<qui me furprit le plus ? ce 





fat de voir fouvent une 
fi grande quantité de ces for¬ 
tes d’oyfeaux fuivre des ar¬ 
mées de poifidns » s’il m’efl: 

permis de parle 
ces fortes d’oyfi 
rent un tel goi 
fait en vérité * 


acqme- 
i’on ne 


me j ay proposé ailleurs plus, 
amplement * avec combien 


nature dans cm 
% difiribution' 


quatrième 


Hïe fémi- 
nedimt 

principe 
rum oc - 
Cullfiffar 

m 
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dvcc les 

te , portion 
ci fi que ( qui 


du retnede fpe 
retient tou jour 


le eft arrivée 
fur laquelle 


lque plus aucune ver- 

fi peu que rien. Cette 


ceux qu 
combien 


naturels 

main pa 
tôt que 


urs que- 
vaillant 


aine 


i 
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goder ) ou il avoir féjourné 
quelque - temps , je luy de- 
manday entre autres chofes 
s’il étoit vray que les venins 
de ce païs-là fufient aüfli vio- 
lens qu’on difoit > fa répon- 
fe fût,que les Negres avoient 
un poifon qui pour être un 
peu lent, ne laiffoit pas que 
d’être h pernicieux dans la 
moindre petite dofe , qu’ils 
ont accoutumé d’en cacher 
autant fous leurs ongles qu’ils 
portent affez longues , qu’il- 
en faut pour tuer un hom¬ 
me, lequel ils laiffent tom-< 
ber avec une h grande fub- 
tilité dans la boiffon , dans 
du lait, ou dans quelques-au^ 
très liqueurs alimentaires) 
qa’il n’eft pas prêque au 
poffible des pauvres Etran- 
‘ gers de l’éviter) quelque pre- 
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Caution qu’ils prennent.Pour 
moy , difoit-il, bien que je 
mangeaffe quelquefois avec 
les Gouverneurs de ces Con¬ 
trées-là , qui font comme 
des petits Roys , je ne vou¬ 
lus jamais manger dans le 
même plat > ny boire de la 
même boiffon. Il ajouta 
qu’un illuftre Chevalier 
Commandant pour le Roy 
d’Angleterre dans une au-» 
tre partie de l’Afrique , fut 
empoifonné par ces Barbares 
dans un feftin qu’il leur fit 
pour prendre congé d’eux> 
8 c dont il étoit mort quelque 
temps après fon retour en. 
Angleterre, 8 c que celuy qui 

le luy avoit raconté , luy 
confeilla de fe fervir de la 
Theriaque,ou d’autres an¬ 
tidotes * dans le foupcou 
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qu’il avoit que fon mal pro- 
venoit de poifon , mais il ne 
laifla pas de mourir de lan- 



meme nommer une certaine 


fubftance qui croit en Euro¬ 
pe , &: peut-être prés d’icy» 
de laquelle fe fervent quel¬ 
ques Empirics > comme d’un 
médicament, mais elle pur¬ 
ge avec une telle violence* 
qu’un feul grain fera faire* 
non fans danger, 25. ou 30. 
felles, au dire d’un des plus 
célébrés Médecins, lequel dit 
avoir empêché que quelques- 
unes de fes fuperpurga- 
tions n’ayent été mortelles 
par un corre&if , ce qui 
neanmoins n’a pas toûjours 
été feur: Mais parce que nom¬ 
bre de gens qui ont affûré- 
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mec beaucoup d’efprit, nient 
que nos vipères foient veni- 
meufes > pour la confirma¬ 
tion de F argument que j’ay 
jufques icy fortifié par di¬ 
vers moyens, je protefte 
avoir connu un certain jeu¬ 
ne-homme , qui ayant été 
mordu d’une vipere An gloi¬ 
re , qu’il venoit de prendre 
imprudemment avec la main 
tomba auffi-tôt dans les mê¬ 
mes fymptomes qui fui vent 
d’ordinaire la piqueure de 
tels ferpens , quoy qu’il ne 
parufle neanmoins qu’une 
petite piqueure en fa main : 
Cependant par cette peti¬ 
te playe le venin ne laifla 
pas de fe répandre , tou¬ 
te imperceptible quelle fut, 
car elle n’aprochoit pas peut- 

être la centième partie de la* 
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tête d 
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eping 


Entre 


plufieurs fymptomes ( car je 
l’interrogeay bien fur tout ) 
il me dit avoir jetté par la 
bouche une matière fort 
mauvaife. J’ay encore vu une 
perfonne qui avoit 
la Medecine dans 
Java 3 où les Scorp 
fent pour être pluî 
reux quen Italie. 


> * • * * 

de 


Comme 


i’avois 


bû 


plus qu’a mon ordinaire , je 
m’amufay à badiner avec un 
feorpion , qui fe fentant irri¬ 
te , il me piqua bien ferré la 
main, & bien qu’il n’y pa¬ 
rut aucune playe , je ne laif- 
fay pas de fouffrir des dou- 


fi 


que j en 


eroyois mourir; ce quiferoit 
arrivé , fi quelques - heures 

après je n’avois pas eu ré- 
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Cours au remede fpecifiques 

Et l’ardeur que je reflentois m 
dans mes entrailles / ajouta- 
il, étoit fi cruelle qu’il me 
fembloit que tous les bra- 
fiers d’enfer étoient entrez 

^ • V* 

\ 

dans mon corps. Lespoifons 
ne font pas les feuls quiagif- 
fent évidemment fur les 

corps des hommes, dans tel¬ 
le petite quantité, &c en tel¬ 
le modique dofe qu’il vous 
plaira ; puifque des femmes 
en grand nombre , &: des 
mieux faines , tombent en 
défaillance , qu’elles fe plai¬ 
gnent aufil du mal de mere, 

Sc qu’en fin il ne faut qu’un 
atome de mufc , que l’odeur 
de quelques poudres, ou d’un 
chat pour les jetter dans des 
mouvemens convulfiis. Et 
cependant tous ces écoule-'. 
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mens , auteurs de tous ces 
accidens aflemblez en un tas, 
ne feroient peut - être pas la 
centième , ny même la mil¬ 
lième partie d’un grain d’or¬ 
ge. Il m’eft aufîi arrivé tres- 
fouvent d’avoir arrêté tels 
paroxifmes avec l’odeur du 
fol volatil de corne de cerf, 
du fel armoniac , 6c fembla- 
bles, ou par l’odeur des di- 
ftillations , 6c même des ef- 
prits empreints de ces fortes 

de felsô bien que, comme je 

croy , toutes les particules 
qui ont rétabli les malades, 
ou qui ont appaiféc ette foule 
d’horribles fymptomes, n’é- 

ias ny en malfe, ny 
la dixiéme partie, 
pas dire, la cin¬ 
quantième , d’un grain de 
moutarde. 
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Â l’égard des remedes in¬ 
ternes , on fait aflez que les 
corpufcules qui rendent la 
liqueur fi vomitive 6c fi pur¬ 
gative lors qu’on y infufe du 
fafran des métaux, font d’u¬ 
ne telle petiteflè 6c d’une 
finefle fi merveilleufe, qu’u¬ 
ne grande quantité de vin 
ou d’autre liqueur peut en 
être chargée 6c empreinte, 
fans aucune diminution fen- 
fible du corps dont ils fe font 
détachés au moyen d’un 
menfiruë > dequoy nous 
avons dans le vif argent un 
exemple tres-fenfible , 6c 
peut-être encor plus manife- 
ïte , fuivant que Ta remar¬ 
qué Helmont 5 quoy que la 
liqueur ne foit point chan¬ 
gée, ny eu égard à fon odeur, 
ny aufli quant à fa propre 
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faveur? 8 c que le mercure ne 
paroiffe pas avoir diminué, 
ny ne foit pas plus leger ? el¬ 
le ne laiffe pas d’acquérir une 
infigne vertu contre les vers, 
par les écoulemens qu’il s’en 
fait , deftituez de toute pe- 
fanteur fenfible. Ce qui a 
fait que non feulement Hel- 
mont, mais encor Hartman 
habile Chymifte, 8 c un autre 
excellent Auteur,avoient au¬ 
paravant ‘fort recommande 

ce remede. Cela me fait ref- 

fouvenir icy d’un fort joly 
petit.garçon fils unique d’une 
Maifon illuftre, atteint d’une 
greffe fièvre qui fembloit 
procéder des vers, ou de 
quelque matière vermineu- 
fe ; le Médecin qui le voyoit, 

forthabile-homme, m’avoüa 

ingenuèment qu’il n’en ef- 
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peroit plus rien , foit parce 
qu’on l’avoit laifle toujours 
vivre à fa petite phantaifie, 
qu’il fe trou voit fort fati¬ 
gué des remodes qu’il avoir 
pris fans nul effet, qu’àcaufe 
qu’il rejettoit avec tant d’o¬ 
piniâtreté tout ce qui avoir 
l’air de remede , qu’on 
avoir pu obtenir de luy au¬ 
tre chofe finon qu’il beuvoit 
de la petite biere ; c’eft pour- 
quoy le Médecin s’avifa du 
confentement du Comte fon 

pere , de mettre du vif ar¬ 
gent dans fa boiffon ordinai¬ 
re , en la remuant fouvent, 
afin quelle s’empreint mieux 
des particules mereurieles.il 
arriva donc , que le malade 
avaloit le tout avec avidité, 
lans s’appercevoir d’aucun 

changement de la couleur, 

C 
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v ny du goût 3 en quoy faifant, 

; il recouvra fa première fam 

té avec l’aide de Dieu : Et 
c’eft au mercure que le Mé¬ 
decin 8c le Pere attribuoient 
cet effet. 

Je condamner ois moy-mê- 

me mon long difcours 3 fi je 
n’efperois que ma répon¬ 
ce me fervira pour mieux 
établir , 6c en moins de 
temps ce que j’ay à dire tou¬ 
chant les Remedes fpecifi- 
ques. Quant au fentiment 
que j’en ay 3 je vay l’expofer 
en peu de mots 3 8c fans que 
mes Differtations foient trop 
’ longues. 

Après avoir donc expédié 
la première des deux que- 
fiions proposées cy- deffus, 
je vay procéder a la fécon¬ 
dé. On demande donc "fi 
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Fhypothefe mécanique peut 
etre adaptée à la maniéré 
d’agir des Remedes fpecifi- 
ques , de forte que par ftm 
entremife on puilfe intelli¬ 
giblement la concevoir , ou 
du moins l’accorder avec 
cette hypothefe» Vous n’au¬ 
rez pas de peine à croire. 
Moniteur , auffi bien que 
moy, qu’il y a peu d’Auteurs 
qui confelfent de bonne foy 

combien eft bornée nôtre 
fcience, combien il le ren¬ 
contre d’obfcurité dans la 
nature de quantité de cho¬ 
ies , ou qui admettent aisé¬ 
ment beaucoup d’effets de$ 
remedes fpecifiques pour être 
mis au nombre des choies 
difficiles àconnoître, &c qu’il 
femble que la Nature , ou 
plutôt Ion Auteur, ait voulu 

C a 
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fe les referver à foy - même; 
toutefois fi on confidere la 
grande étendue des princi¬ 
pes philofophiques des Cor- 
pufcules j j’ofe me promettre 
qu’on pourra expliquer un 
jour bien des'effetsde ces for¬ 
tes de remedes par une mé¬ 
thode generale, aidée par ces 
mêmes effets , dont aucun 
n’eft par confequét contraire 
à ces principes ; (que cela fon¬ 
dit , je vous prie, une fois- 
pour toutes ) afin qu’ayant 
inculqué dans vôtre mémoi¬ 
re tout le deffein de la Dif- 

fertation fuivante , vous ne 

\ 

vous étonniez point fi je me 
contente quelquefois de vous 
donner des explications qui 
fe peuvent faire en general, 
&; fi je vous fais voir que les 

Remedes fpecifiques peu- 
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vent operer de telle ou de 
telle maniéré que je propo- 
fe , fans que je me rende ga¬ 
rant d’aucune certitude en 
tout cela. J’aydit au com¬ 
mencement de ce Traité 
qu’il y a trois fortes de ver¬ 
tus ou qualitez appelléés Spé¬ 
cifiques par les Médecins^, lef- 
quelles , comme je le crois, 
évacuent certaines humeurs 
particulières à caufe qu’elles 
font amies > Sc qu’elles ont 
du raport avec cette partie- 
la du corps, ou avec celle- 
cy, & que par ce moyen el¬ 
les gueriffent ou diminuent 
conliderablement ( d’une fa¬ 
çon inconnue) certaines ma¬ 
ladies déterminées. 

Or comme les remedes fpe- 
cifiques de cette première ef- 
pece font effe&ivemët d’une 

C j 
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plus grande importance , SC 
qu’ils font le principal argu¬ 
ment de la difpute prefente ; 
auftî appliqueray-je route ma. 
derniere Diflertation à ces 
fortes de Remedes ffecipques: 
Je ne laifleray pas neanmoins 
d’y inferer bien de ehofes 
qui concernent le troifiéme 
genre des fpecifiques > &: 
qn’on pourra appliquer aufli 
aux autres deux , en chan¬ 
geant ce qui eft à changer. 

Sachez cependant, que je 
pofe icy pour folide fonde¬ 
ment ce que j’ay proposé Sc 
prouvé dans un autre Trai¬ 
re, qu’on ne doit pas confi- 
derer ny envifager le corps 
humain animé , à la manié¬ 
ré d’une pure ftatuè , c eft a 
dire , comme s’il n’étoit 

qu’un fimple affemblage des 
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chofes dont il eft composée 
à fçavoir, du fang, des os, 
de la graiffe., des nerfs, des 
veines, des artères, 8cc. Car 
ceft une, je ne fçay quelle 
admirable machine,6cdigne, 
de fon Ouvrier , composée 



des fubftances fixes, liquides 


àfes propres ufages , avec 
un tel artifice , quon ne fau- 
roit fouvent libien juger de 
l’a&ion de quelque agent fur 
le même corps , par la puif- 
fance 6c par les forces du 
même agent confideré en 
foy , que par les effets qui en 
proviennent en fuite de 


faction mutuelle des parties 


de cette machine vivante fur 


elle -même. 


Cel posé il eft à remar¬ 
quer qu’il n’eft pas neceffai- 

C 4 
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re que perfonne convienne 


qu’il faille que tes opera¬ 
tions de tous les fpecifi- 
ques , ou de quelques-uns, 
foient de même genre dans 


diverfes maladies, étant cer¬ 


tain que differens fpecifiques 
peuvent operer en diverfes 
maniérés , quelqu’unes def- 
quelles font propres à com¬ 
battre ce mal-icy , ou celuy- 
là, 8 c lespautres à en domter 
un autre tout different. J’e- 
xamineray donc en peu de 
mots fix ou fept de ces ma¬ 
niérés generales qui fe pre- 
fentent: Je vous donne avis 
cependant que tout remede 
fpecifique ne guérit pas or¬ 
dinairement le malade , par 
cette maniéré là d’operer, ou 
par celle-cy ( bien qu’il luy 

procure la fanté quelquefois) 


/ 
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mais par le concours de deux* 
ou de plufieurs enfemble» 
qui joignant comme à def- 
fein leurs forces, achèvent 
leurs entreprifes. 



Première Proposition. 


Que les Remedesf 'jecifiques peu¬ 
vent quelquefois guérir en 
repouf ant > ou ref rivant la 
matière morbifique y afin que 
par Hune ou H autre de ces ma¬ 
niérés elle puifie être plus fa¬ 
cilement chafiéepar les voyes 
communes au corps > com~ 
me auffi par les pores de la 

peau . 

% .5." * .* r> . - V . gj V*. / 'C . # , 

P Erfonne n’ignore qui! 

n’y ait beaucoup de ma¬ 
ladies, Sc le plus fouvent re- 
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belles 8c chroniques , quî 
étant causées par des cer¬ 
taines humeurs gluantes 8c 
vifqueufes , lefquelles bou¬ 
chent les paffages par où le 
fang doit circuler , 8c ceux 
auffi par où les autres li¬ 
queurs utiles, doivent être 
tranfmifes : La vifcofité 8c 
l'opiniâtreté, dis-je, des hu^ 
meurs peccantes font quel- 
quesfois h grandes qu elles 
ne cedent que très - difficile¬ 
ment à la&ion des remedes 
vulgaires,ce quin empêchera 
pas neanmoins que le fpeci- 
fique ne pénétré à travers les 

pores jufqu à cette même ma¬ 
tière opiniâtre, 8c par fa fub- 
tilité 8c par les figures conve¬ 
nables des corpufcuîes, auf- 
quels il fera facile de diffou- 
dre 8c de ruiner le tlflu de la 
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înatiere morbifique, tant par 
leur folidité, leur figure, leur 
agitation , que par le con¬ 
cours de la chaleur naturelle 
du malade , d’où elle puifle 
être commodément chaffée 
delà Nature, par les urines, 
parles fueurs, ou par quel- 
qu’autre évacuation non pre¬ 
judiciable ; Sc de la forte le 
fang ou quelqu’autre liqueur 
du corps, étant empreintes 
( pour me fervir des termes 
chymiques ) des particules 
amies Sc agiflantes du re- 
mede, deviennent alors un. 

t % 

menftruë approprié 6c pro¬ 
portionné à la matière vi¬ 
ciée, ai nfi on voit que l’eau 

empreinte du fel armoniac 
devient un menftruë capa¬ 
ble de diflbudre peu à peu le 
cuivre 6c le fer , quelques 

C 6 
















s que foient 


com 


jtrue approprie j car j<e ne con- 
riois aucune caufe qui nous 


oblige de fuppofer , que le 



ni en ft rue a 


par aucune 
je veux dire 
:■Thumidi- 
même par 
►ien plutôt 


la chaleur 


te , ocC. non pas 
fon acidité, mais 


comme par les autres difpo- 
fitions mécaniques des parti¬ 
cules , par qui les parties du 
corps déterminées à ce mê¬ 
me tiflu font defunies : car. 



comme je l’ay dit plus au 
long dans un autre Traité, 
il y a bien davantage d’efpe- 
ces de menftruës diftindes. 


que n’en obfervent plufieursî 
fur les operations defquels 

menftruës perfonne ne pro- 




Covpuf: 
feurement, que 


Si 


la tienne des forces des qua- 
litez manifeftes qu'ils entrai- 

puifqu’il 


plufieu 


fois. 



moins 


h! 

peut 

de , ou d’une faveur médio¬ 
crement forte 5 fera capable 
de rompre tout le tiffu d’un 
tel ou d’un tel autre corps* 
fur lequel cependant un au¬ 
tre menftruë en apparence 
plus vigoureux n’aura pu 
agir. C’eft ainfi à peu prés 
que l’eau fîmple dilfoudra le 
blanc d’un œuf, lequel fe 
congèlera par l’efprit de vin 
tout pur , comme aufli par 
les efprits du fel, de l’huile, 
même du vitriol ; il n’y a 
pas même jufqu’à l’efprit d’u¬ 
rine déphlegmé qui ne puif- 

fe aisément diffoudre les pe 


.v 
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tites limures du cuivre , fur 
lefquelles l’efprit de vinaigre 
n’agit que lentement : Et 
toutefois cette même liqueur 
diflout promptement les 
yeux d’écreviflès , fur lef- 
quels refprit d’urine ne peut 
mordre. Le mercure > quoy 
que infipide difloud à froid 
l’or 3 ce que ne peut faire 
l’eau forte aidée d’une cha¬ 
leur extérieure : Et tandis 
que la même eau forte met 
en pièces le fer, le mercure 
ne peut pas feulement s’at¬ 
tacher fur fa fuperficie. Mais 
enfin pour n’accumuler pas 
davantage exéple fur exem¬ 
ple > j’ajoûte feulement, que 
l’huile commune qui flatte iî 
doucement la langue > ne 
fauroit diflbudre la coquille 

d’oeuf i 6c le foulphre qui re- 
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fifte à l’eau forte 3 en vient 
aisément à bout > quoy que 
cette même eau forte dimi¬ 
nué prêque tous Les métaux» 
plufieurs minéraux cer¬ 
taines pierres fort dures^. Ou¬ 
tre cela 3 je connois une cer¬ 
taine liqueur 3 de laquelle 
j’ay fouvent fait la prépara¬ 
tion qui toute foible quelle 

foit > puifqu’on en pourroit 

boire un plein verre fans rif- 
que ? ne laiife pas d agir fur 
les. pierres 5 fur les métaux» 
Sc fur les autres corps foü- 
des 3 mais d’une maniéré» 
que je defie les menftrué& 

des Chymiftes d’en faire au¬ 
tant. 

Si nous fupofons donc que 

les Corpufcules agilfans du 

Remede fpecïfique affociez: 

avec le fan g > ou avec quel-: 
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qu’autre chofe qu’ils auront 
empreinte , agiflent contre 
quelque matière morbifique 
6 que ce foit, par un véhiculé 

à la maniéré d’un menftruë, 
il nous fera facile en ce cas 
d’éclaircir bien des chofes 
qui regardent les operations 
dumêmeremede fpecifique; 
&: pour lors nous recherche¬ 
rons premièrement , d’où 
vient qu’un remede appro¬ 
prié opéré des chofes qui ne 
peuvent être faites par un au¬ 
tre de qui les qualitez vjfi- 
bles paroi fient de même ef- 
pece 3 &: d’une vertu bien 
plus étendue. J’avoüe bien 
que les menftruës n’agifient 
pas toûjours fuivant le de¬ 
gré de leur acidité 5 ou de 
quelqu’autre qualité fenfi- 

ble> mais félon la congruité 
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& le raport des Corpufcules 
avec les pores du corps qui 
doit être diffous 5 comme 


auflipar une certaine conve¬ 
nance procédant des difpofr- 
tions mécaniques de la li¬ 
queur agiffante > ce qui fait 
que , Se les Médecins 3 Sc les 
autres peuvent facilement fe 
tromper lors qu’ils argumen¬ 
tent du plus grand au moin¬ 
dre , ou du moindre au plus 
grand : Celuy-là ne pourroit 
conclurre légitimement qui 
argumenteroit ainfi ; l’eau 
qui eft une liqueur d’une ver¬ 
tu modique dïffout la gom¬ 
me Arabiquedonc l’efprit 
de vin bien rectifié la diffou- 


dra aufli avec d’autant plus 
de facilité qu’il eft plus fubtil 
8 c plus pénétrant , car l’ex- 

perience nous convainc du 
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contraire. Ce raifonnemenr 
icy ne vaut pas davantage, 
fhuile de vitriol eft bien 
plus corrofîve au goût, Sc 
diffout plulieurs corps fur 
lefquels l’eau forte n’a nulle; 
prife 5 donc la même huile 
diflbudra l’argent aufli bien 
que l’eau forte > ce qui eft 
pourtant faux. Celuy-là ne; 
conclurroit pas plus jufte qui 
feroit ce raifonnement: L’eau 
forte difibud l’argent à l’ai¬ 
de de ces efprits acides, donc 
au plus; elle en fera chargée, 
plus fortement Sc avec plus 
de violence , düToudra - elle 
ce metail ; car j’ay mon¬ 
tré ailleurs par expérience, 
qu’encore que l’eau forte 
abonde en quantité de ces 
efprits , il fe pourra faire 

quelle n’aura aucune aétion 
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fur K argent ; c’eft ce quelle 

feraauffi-tôt, fi on raffoibiitÿ 

en y mettant une quantité • 
convenable d’eau commune. 
J’ajoûteray icy que la diffo- 
lution du corps peut dépen¬ 
dre tant du tiflu particulier 
du même corps, que de la 
vertu manifçfte du meit* 


finie.. 

Secondement > nôtre pre¬ 
mière doêtrine nous fugge- 


rera quelques raifons pour 
quoy un médicament qui au 
ra produit des effets furpre 
nans dans une maladie , n 
fera que peu, ou rien du tout 
dans une autre de meme na 


ture qui paroîtroit meme 
plus facile à guérir, ainfi que 
le penferont quelques - uns 
qui ne favent pas que leur 

raport en apparence ne fer$ 
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pas fi jufte qu’il ne le fen-*. 
contre quelque diverfité de 
liaifon dans les matières mor¬ 
bifiques > ce qui fera la feule 
caufe pourquoy un remede 
pourra agir fur une matière 
morbifique 8 c non pas fur 
une autre. Que cela ne foit, 
il n’y a qu’à confiderer que fi 
l’efprit de vin tout pur dif- 
fout avec facilité là gomme 
de Gayac, auflî bien que les 
portions de la matière refi- 
neufe qui font renfermées 
dans les pores 8 c dans les 
petites cavitez du bois de 
Gayac , le même menftruë 
paroit neanmoins oifif fur le¬ 
dit bois, qui contient 8 c four¬ 
nit ces fubftances folubles. 

Et c’eft aufii par cette rai- 
fon qu’on doit ceffer de s’é¬ 
tonner lors qu’on voit que 
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les Remedes fpecifiques ne 
produifent pas coûjours leurs 
effets ordinaires > Car , de 
bonne foy, comme les corps 
des malades different ordi¬ 
nairement entre eux , félon 
leur conftitution naturelle 
ou acquife , par le mal qui 
les tourmente a ou par l’une 
ou l’autre caufe > il n’efl pas 
étrange, fi en quelques-uns 
entré plufieurs malades il fe 
trouve de la contrariété en¬ 
tre l’agent &c le patient, 
que leur conûitution foit 
altérée par quelque infig- 
ne changement du tiffu de 
la matière morbifique , ou 
par quelque confiderable al¬ 
teration des corpufcules du 
médicament , lefquels fouf- 
frent dans leur paffage , à 

travers les vaiffeaux , par 
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le mélange de certaines pe* 
Æites parties du fang non 

convenables ou de quel- 

qu* autre je ne fay quel véhi¬ 
culé ; fi bien que l’efprit de 
fel, ainfi que je l’ay décou¬ 
vert , fera la diffolution du 
cuivre à F exemple de Tef- 
prit de nitre > encore que cet¬ 
te derniere liqueur fonde 
l’argent * neanmoins fi vous 

la mélés avec l’efprit de fel, 
( qui par l’aétion qu’il a con¬ 
tre le cuivre fembiable à la 
Tienne, femble être fon amie) 
elle ceflera de difloudre le 

même argent. 

Troifiémement, on pour¬ 
ra aufli par nôtre hypothefe 
expliquer le principal argu¬ 
ment de ceux qui nient 
les medicamens fpecifiques : 

Comment fe peut-il faire î 
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-dirent-ils, en nous infultant, 
qu’un remede qui erre dans 
toute la maffe du fang aille 
tout droit, / ainfi qu’un Séi- 
jgent ) ctpilir la matière qui 
fait le mal , & qu’on veut 
chaffer , &. qu’elle* négligé 
toutes les autres chofes qui 
s’offrent à fon paffage > par¬ 
ce que s’il opéré dans le corps 
par l’imprégnation du fang, 
ou de quelqu’autre liqueur 
-qu’il convertira dans quel¬ 
que efpece de menftruë , il 
pourra arriver que les cou¬ 
loirs par où doivent palfer 
les corpufcules , arrêteront 
les parties moins propres du 
véhiculé , ce qui elt de la 
derniere importance dans le 
cas que nous traitons ; fi bien 
<jue, comme je l’ay déjà dit, 

ouïe menftruë fe trouvera 
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approprié à l’humeur pec¬ 
cante , ou bien il fera h fort 

changé qu’il anéantira plus 
aisément cette fubftance là 
que toute autre du corps qùi 
fe trouvera dans fon chemin. 

*. ■ ■ v ' «Bj» «* 

•Mettez, par exemple, fi vous 
'voulez dans un vailfeau des 
cendres tirées des os , du fa- 
fran des* métaux, de la li- 
mure du fer, du fel marin 
-égrugé , avec de la limaille 
•d’or > mêlez le tout exacte¬ 
ment , en verfant de l’eau 
commune dans une moitié 
d.e cette mixtion , 8 >c vous 
verrez qu’il n’y a que le feul 
fel marin qui fe fonde : Met¬ 
tez enfuite dans l’autre moi¬ 
tié de ce même mélange une 

quantité fuffifante de mercu¬ 
re , frottez bien le tout en¬ 
semble , &; vous remarque¬ 
rez 


\ 
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rez que cette liqueur métal¬ 
lique ne s’attachera qu’à l’or, 
fans toucher aux autres in- 
grediens, non pas même au 
fel marin. Ceux qui travail¬ 
lent dans les mines d’Efpa- 
gne alfùrent qu’ayant mis 
en pièces une certaine mi¬ 
nière qui contenoit , outre 
quantité de métaux diffe- 
rens, de l’or 8 c du cuivre, ils 
trouvèrent que le vif argent 
étoit fort chaud , 8 c que l’or 
qu’on y ajoutoit , le deve- 
noit bien plus promptement 
8 c avec plus de force que le 
cuivre , puifqu’à peine tou- 
che-il le cuivre pendant qu’il 
y relie une quantité raifon- 
nable d’or fur laquelle il agif- 
fe. Mais quant à la propoli- 
tion fupofée qui veut que le 
remede aille fouiller en quel- 

D 
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que maniéré , &: chercher la, 
caufe du mal dans quelque 
vaiffeau du corps quelle foit 
cachée. Ce n’eût pas été au¬ 
trefois une legere obje&ion, 
à caufe que la circulation du 
fangn’étoit pas encore con¬ 
nue ; mais il n’en eh pas ain- 
fi à prefent, puifque nous fa- 
vons bien que les chofes qui 

fe font mélées une fois dans 

la mafle du fan g, font por¬ 
tées par fon propre mouve¬ 
ment circulaire vers les vaif- 
feaux les plus éloignez du 

corps. 

Quatrièmement, je veux 

bien quon fçache icy, que 
félon nôtre Hypothefe,nous 
ne pouvons repondre a ces 
favans Phyficiens qui rejet¬ 
tent ou qui méprifent quan¬ 
tité de remedes externes, fur 
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tout les péricarpes , les amu¬ 
lettes 5 ceux qu’on pend au 
col, 8cc. tant à caufe qu’ils 
ne peuvent fournir au corps 
touché feulement en dehors, 
une aflez grande quantité de 
parties médicinales , ôc qu’il 
nous faut bien confîderer icy 
qu’étant feulement des re- 
medes externes, ils ne peu¬ 
vent être d’aucun fecours 
aux parties internes malades; 
à ces maux là, fur tout qui 
affligent les parties du corps 
plus éloignées des externes, 
ou de celles fur qui l’on ap¬ 
plique les remedes. 

Pour ce qui regarde la pre¬ 
mière partie de l’objeétion, 
U ne fera pas bien difficile 
d’y répondre à quiconque 
aura lu ce que j’ay écrit ail¬ 
leurs de la fubtilité, du nom- 

D z 
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bre, &c de l’efficace des éma¬ 
nations 3 ou écoulemens > re- 

• 4 . 

flechiffons feulement com¬ 
bien eft grande la quantité 
des particules que jette fi 
long-temps une petite por¬ 
tion d’ambre gris qui fe 
rendent fenfibles à nos nari¬ 
nes ; il en eft de même du 
camphre qu’on applique fi 
fouvent en dehors : repre- 
fentons de plus aux yeux de 

notre entendement cette 
prodigieufe quantité de cor- 
pufcules magnétiques, qui 
s’exhalent en foule d’une 
bonne pilote d’aymant les 
années entières fans difcon- 
tinuer , & nous ferons obli¬ 
gez d’avoüer qu’il fe peut 
faire que les corps fecs Sc fo¬ 
ndes pourront fournir une 
telle quantité d’effufions>afin 
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que par leurs moyens les"cho- 
fes les plus difficiles s’y faf- 
fent dans la tres-belle fabri¬ 
que du corps humain. 

Ne remarquons-nous pas, 
que ceux qui font tombez 
tout à coup en défaillance 
par la feule odeur du mufe, 
ou de la civette, reviennent 
du paroxifme en flairant du 

Cajloreum, ou de tafia fœtida, 

mais plus promptement en¬ 
cor, du fel de corne de cerf, 
ou du fel armoniac. 

Pour ce qui efl: de P autre 
partie de l’objedion, ce que 
f en ay fait voir ailleurs , Sc 
ce que la plupart des habiles 
Médecins d’aprefent admet¬ 
tent touchant la p or o fixé de 
la peau , prouve allez qu’il 
fe peut faire aisément , que 
les exhalaifons fubtiles de 

D j 
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divers corps en pénétrent 
d’autres , à la faveur des po¬ 
res de la peau , Sc quç nous 
n’aurons pas de la peine à 
comprendre, que s’étant une 
fois infinuez dans les plus 
petits vaiffeaux , comme 
quoy ils pafTent de là vers les 
plus gros , Sc par ainfi dans 
la maffie du fang s lequel 
peut en circulant , les en¬ 
traîner fans nul obftacle dans 
toutes les parties du corps, 
&; par confequent jufques 
dans l’endroit même où re- 
fide le mal. J’ajoute auffi en 
paffant , qu’il arrivera peut- 
être que la vertu de ces cor- 


pufcules en entrant, non par 
la porte , mais ( pour ainli 
dire)par le trou de la ferrure, 
fera bien plus efficace, pour 
les affocier auffi-tôt avec la 
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maffe fanguinaiire , pourvu 
qu’ils ne fe digèrent point 
dans l’eftomach , ny dans les 
autres parties > car c’elt par 
la digeftion , que les vertus 
des medicamens pris par la 
bouche Te trouvent fouvent 
affoiblis avant que de fe mê¬ 
ler avec le fang. 

II. Proposition. 

Quelquefois les trop acides peu¬ 
vent être mortifiez ^ par un 
remedefyecifique, comm aufi 
quelques autres qualitez^nui- 
fibles par leur exces > qui gâ¬ 
tent la mafle du f ang , ou qui 
détruifent la faculté de coa¬ 
guler> & les autres efft?ts. 

1 

Q IJoy que je ne fois pas 

lu fentiment de ceux 
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quife font avifez depuis peu 
deraporter toutes les mala¬ 
dies à l’aeide , ;e veux dire, à 
celuy qui eft en plus grande 
quantité dans le fang & dans 
les autres liqueurs du corps, 

par l’entrémife de qui les 
parties fixes fouffrent aufiî : 
Je ne lai fie pas, dis-je , d ad¬ 
mettre plufieurs maux pro- 
cedans de ces acides , ou de 
leurs m'alignes difpofitions, 
Sc nous concevrons fort 

bien ( conformément à cette 

doctrine ) quon peut guérir 
bien des maladies, ou du 
moins les diminuer beau¬ 
coup , par un remede fpecifi- 
que qui abondera en corpuf- 
cules propres à mortifier les 
acides. Cette mortification 

ou correction pourra fe faire 

en diverfes maniérés, entre 
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lefquelles en voicy deux qui 
fe prefentent à ma mé¬ 
moire. 

II y a certains corps qui 
mortifient ou émouffent 
les acides par une inimi¬ 
tié pofitive ( pour ainfi par¬ 
ler ) je yeux dire par une 
contrariété qui fe peut dif- 
cerner au goût , laquelle 
neanmoins on reconnoitbien 
plus feurement par le com¬ 
bat évident , 8c par le bruit 
manifefte qui fe fait toutes 
les fois qu ils attaquent L’aci¬ 
de : il y a plufieurs efpeces.de 
corps qui mortifient ce mê¬ 
me acide, comme quantité 
de fels alcalifez ou fixestels 
qu’eft le fel des plantes tiré 
par la lefTive, ou volatils, tels 
que font aufil les efprits SC les- 
fels afcendans de l’urine , do» 

d s 
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fang, de la corne de cerf * de 
la fuie > Sec. Ce qui fe peut 
vérifier par quelques exem¬ 
ples : Si on mêle ces fels avec 
l’eau forte , l’efprit de fel» 
rhuile de vitriol , ou quel¬ 
ques autres liqueurs acides» 
d’où l’on peut conjecturer* 
en paffant » que ceux-là en¬ 
tre les Galeniftes fe trom¬ 
pent > qui attribuent feule¬ 
ment les vertus de la corne 
de cerf Se de l’urine à l’ex- 
treme petiteffe des parties» à 
la viteffe du mouvement Sc 
à d’autres difpofitions de cet¬ 
te nature ». de peur d’avoüer 
qu’ils font obligez aux Chy- 
miftes d’une fi utile eonnoif- 
fance » je veux dire de la con¬ 
trariété Se de la répugnance 
des acides Se des alkalis. 

La fécondé maniéré pour 
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mortifier &c pour émouffer 
la pointe des acides, c’eft de 
les contenir dans quelque 
fourreau , s’il m’eft permis 
de me fervir de ce terme : 
Car de même qu’un coûteau 
afilé ne fauroit plus couper 
quand on a raclé fur fon 
tranchant, ou qu’il a été usé 
de quelqu’autre façon , ou 
bien qu’on mit fa lame dans 
une gaine convenable , ou 
enfin qu’on la fiche dans 
du pain,ou dans quelques au¬ 
tres corps ; de meme, dis-je, 
l’acide descorpufctiles pour¬ 
ra perdre la faculté qu’il a de 
couper &c de piquotter tou¬ 
tes les fois qu’un puiffant 8£ 
manifefte Alkali luy fera 
changer de figure * foit qu’il 
agiffe fur luy > ou bien que 
l'acide fe trouve enfermé 

D <> 
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dans l’étuis d’un corps pq^ 
reux , quoy que ce même 
corps paroiffe par hazard de- 
ftitué de toute faveur com¬ 
me de toute qualité fenfible* 
par la force de laquelle on le 
pourrait faire paffer pour 
contraire à l’acide qu’il au- 
voit affoibli ; ainfi voyons- 
nous que la lime eft contrai¬ 
re au trenchant d’un cou¬ 
teau, Les operations Chy- 
miques de cette maniéré de 
mortifier les acides, nous 
fournirent divers exemples,, 
comme quand le vermillon, 
détruit l’acidité de l’efprit 
du vinaigre > St quand la 
chaux vive ôte l’acidité de 
l’eau forte , Sc c’eft ce que 
j’ay expérimenté ; il n’efi: pas 
Jufques à la pierre de calami¬ 
ne qui ne diminué 8c n’alte- 
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re beaucoup l’acidfté de Fefi- 
prit de fel*&; de celuy de ni- 
tre : Enfin )e fais mention- 


plus volontiers de ce mine¬ 
rai, tant à caufe que fes qua- 
litez font moins connues des 


Médecins 8c de plufieurs 
Chymiftes, que parce qu’il 
me fournit un argument 
pour prouver que les acides 
peuvent (quoy que cela n’ar¬ 
rive pas toûjours ) être en¬ 
fermez dans les corps ainfi 
que dans leurs gaines s- dans 
ceux là , dis-je , qui morti¬ 
fient ces acides infenfible- 
ment > car félon que l’a très- 
bien remarqué Glauber, 8c 
que l’experience me l’a fait 

voir dans quelques rencon¬ 
tres, les efprits acides fe peu¬ 
vent tirer de la pierre de ca¬ 
lamine dans fa diftillatioa 
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par la violence du feu , Ief-* 
quels feront bien, dephleg- 
mez, 8c beaucoup plus forts 


qu auparavant. 

Je fay fort bien qu'on 

peut icy m’objeéter , quune 
telle mortification des aci¬ 


des peut être faite par les 
qualitez fenfibles, 8c quon 
ne peut de là rien conclurre 
en faveur de ceux qui pren¬ 
nent la défence des fpecifi- 
ques : A cela je réponds pre¬ 
mièrement que la faculté de 
mortifier les acides a ex¬ 


trêmement du raport avec 
celles de les tenir enfermez. 


ou fi vous voulez, comme de 


les abforber dans un four- 

* 

reau , fans qu’elle foit de 
i’efpece des premières, fécon¬ 
dés , ou troifiémes qualitez, 
telles que les anciens 
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Mededns obfervoient dans 
leurs medicamensjbien qu’on 
donnât à ces mêmes qualitez. 
une vertu égale aux maux 
qu’ils vouloient guérir , &c 
c’eil ce que font encore au- 
jourd’huy quantité de Méde¬ 
cins qui croyent dés-là d’é- 
tre bien 6 c fuffifamment fon¬ 
dés pour rejetter les vertus 
fpecifiques des remedes* 

Je réponds en fécond lieu* 
que bien loin de croire que 
ce fût quelque legere erreur* 
au contraire » elle m’a paru 

toujours fort malheureufe 

de la derniere importance* 
en voyant aujourd’huy tant 
d’habiles Médecins fupofer 
bc admettre un effet falutaire 
dans quelqu’un de leurs me- 

dicamens , s’il eft doiié de 
quelque qualité manifefte* 
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fbit acide,ou alkalisée. Mais 
ce qui fe pourra dire le plus 
fou vent du dommage qu’il 
aura causé, fe pourra auffi af- 
fignef à la même qualité , je 
veux dire de ce que le terne- 
de eft d’une nature acide 6c 
alkalisée ; c’eft qu’il y a, à 
mon avis, une grande diffé¬ 
rence entre un acide 6c un 
autre acide , entre un alkalt 
8 c entre un autre alkali,ainfi 
que je l’ay appris par diffe¬ 
rentes expériences; 6c qu’il 
faut faire grande diftinétion 
entre un acide entant que 
tel, 6 C entre luy-même mo¬ 
difié d’une certaine maniéré; 
ainfi tous les acides que j’ayr 
connus diffolvent le cuivre 
étant bien dephlegmés ; ce¬ 
pendant l’eau regale qui dif- 
lout non feulement ce me- 
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tail là j mais encore l’or bien 
pluscompad, ne fçauroit dif- 
îbudre tout à fait l’argent ; 
d’ailleurs l’eau forte tout 
menftruë corrofif qu’il foit, 
ne diffoudra jamais par foy- 
même le dit or , 3c nean¬ 
moins fi vous lamodifiés tout 
de nouveau par l’addition 
de l’efprit de fel commun? 
elle le difloudra fans peine: 
Et c’eft ce que j’ay fouvent 
vu , quoy qu’en penfent au¬ 
trement , ou qu’en ayent 
écrit des Chymiffes*; mais 
qui plus eft , non feulement 
la modification de differen¬ 
te efpece introduira une dif¬ 
férence entre cet acide là 3C 
3c entre celuy-cy , mais mê¬ 
me une vraye contrariété, 
fuivant la droite maniéré de 

juger des chofes j car par 
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exemple, l’efprit de Tel pré¬ 
cipitera l’argent , que l’eau 
forte difloud, 8c l’efprit de 
nitre, quoy qui! n’y ait au¬ 
cun menftruë plus acide > ne 
précipitera pas feulement la 
poudre d’antimoine appellée 
beurre par les Chymiftes, à 
eaufe de fon admirable fub- 
jfiance , mais elle le fera avec 
un grand combat, avec tu¬ 
multe 8c avec effervefcence. 

Il eft vray que ce beurre 
d’antimoine eft un acide fi 
' fort , “ qu’une fort petite 
quantité jettée fur une gran¬ 
de quantité d’eau , la rend 
acide à un tel point > quelle 
eft apellée le vinaigre des 
Philofophes. Mais pour apli- 
quer cecy à l’objedion cy-de- 
vant proposée ? de grâce ref- 
fouvenez-vous 3 que je vous 
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ay fait connêtre dés le com¬ 
mencement de cexte Lettre* 
que je ne niois pas que le re- 
mede fpecifique n’eût quel¬ 
quefois des qualitez manife- 
ftes adjointes, ou qu’il n’agit 
en partie par leur vertu s 
mais que je croyois feule¬ 
ment qu’il ne falloit pas at¬ 
tribuer l’effet falutaire qui 
s’en enfuivoit à la vertu de 
ces fortes de qualitez » mais 
bien à quelque chofe d’ad¬ 
joint qui a communiqué au 

remede une vertu fpecifique 
contre ce mal là 3 ou contre 
celuy-cy en particulier. A 
quoy l’on pourra répondre» 
que comme il eft diverfes 
efpeces d’acides Sc d’alkalis» 
ainfi ne doit-on pas morti¬ 
fier chaque acide par toute 

forte d’alkali. Ce qui peut 
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donner plus de jour à cette 
pensée ,c’eft qu’encore que 

le cuivre fe dilTolve dansl’eau 
forte, il fe peut faire que par 
le moyen de la feule chaux- 
vive'bien apliquée> le men- 
ftrue delaifle les corpufcules 
tlu metail.Si neanmoins vous 
verfez, une quantité propor¬ 
tionnée d’efprit d’urine , oui 
de quelqu autre akali volati¬ 
lisé fur une folution tres- 
forte en couleur de cuivre, 
àinfi que j’ay fait pour en 
convaincre certaines gens 
d’efprit j bien qu’alors il fe 
falfe auffi-tôt un fort grand 
combat, 3c que l’on void une 
ébullition en fortir avec bruit 
accompagné d’une infinité 
de petites bouteilles ; fi efk 
ce pourtant qu’entre ces fels 

ennemis > les corpufcules ack 


» 
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des de l’eau forte ne s’en 
trouvoient pas fi fort morti¬ 
fiez , pour laiffer - là le me- 
tail> fans empêcher que la li¬ 
queur n acquit une couleur 
plus relevée que la pre¬ 
mière. 

Lors que je fais reflexion 
à la grande différence que 
peut trouver un habile Ar^ 
tifte entre le vinaigre 8c l’a¬ 
lun j entre le fuc de limon 
8c celuy de Berberis ; com¬ 
me aulfi entre les fels effen- 
tiels des plantes , ainfi que 
parlent les Chymiftes qui 
font acides au palais > fans 
parler d’une infinité d’au¬ 
tres de cette nature , je nay 

pas de la peine à croire, que 
la nature étant alors troublée 
8c déréglée , produit dans un 
corps malade des acides de 
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diverfes efpeces , dont nous 
n’avons aucune connoiffan- 
ce particulière^ quelques uns 
defquels font d’une telle ma¬ 
niéré qu’ils ne fauroient être 
ralentis par nuis de nos al- 
kalis communs confiderez 
comme tels, lefquels cepen¬ 
dant le pourront par certains 
corpufcules du remede ap¬ 
propriez ou modifiez d’une 
telle ou telle façon particu¬ 
lière. Cequi fe pourra véri¬ 
fier par ce que nous en avons 
remarqué ailleurs , qui efi: 
qu’encore que ny les efprits 
du vinaigre, ny ceux du fel> 
ny même l’huile de vitriol 
( autant que je l’ay pu obfer- 
ver ) ne puilfent diflbudre 
les pierres tirées du corps hu¬ 
main $ neanmoins les efprits 
de nitre qui n’agiffent pas 
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fur divers corps , que j’ay 
découverts diffôlvables dans 
Thuile de vitriol 3 agiroient 
aifément fur elles, Sc qui per- 
droient par leurs a&ions leur 

corrofité. 

\ . 

Mais avant que de quitter 
cet argument, il ne fera pas 
peut-être hors de propos 
d’indiquer deux chofes qui 
font à nôtre fujet. 

Je dis donc que lors que 

j’ay nommé cy-deflus diftin- 
éfement les acides Sc leurs 
operations, j’ay fçû fort bien 
ce que je difois j car mon avis 
eft, que les acides extraordi¬ 
naires , tandis qu’ils demeu¬ 
rent fenfiblement acides^non 
feulement ils font du tort 
aux corps , mais qu’ils peu¬ 
vent leur caufer des maux 

‘ differens , dans divers cas } 
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quoy que quelques-uns pro¬ 
bablement dans ces cas les 
enflent ordonnez comme re- 

1 • j * * ' 0 

medes ; car bien qu’il y ait 
dans les acides quelque ver¬ 
tu inciflve 8c refolutive , SC 
que c’eft fous ce nom qu’on 
ordonne de l’oxymel, 8c cer¬ 
tains autres medicamens ai- 
grets pour incifer le phlegme 
vifqueux j ainfl qu’on fe fert 
pour le même deflein de l’ef- 
prit d’urine , non moins que 
pour difloudre le fang cail¬ 
lé > Comme j’accorde, dis-je» 
une telle vertu aux acides en 
certaines rencontres , aufll 
ne puis-je m’empécher de 
foupçonner que plufleurs ob- 
llrudions 8c les maladies, 
fur tout celles qui provien¬ 
nent des plus opiniâtres, ne 
puiflent^étre causées par les 

acides 






\ 
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qu 


coagu¬ 


lent certaines matières flui¬ 


des qu’ils ont difpofées pour 
en être épaifîies. Or cette 
confiftence les empêche d’ê¬ 
tre portées avec le fang dans 
les moindres vaifTeaux , où 
par confequent fe forme des 
obftru&ions. Ce que je fe- 
ray voir par un exemple de 
la coagulation , que je fis à 
l’aide des fels acides , tels 
que font ceux du fel &: du 
blanc d’œuf, battu fur tout 
jufqu’à la confiftence 4’eau. 
Or cette même coagulation 
fe pourra faire aufli dans le 
lait, ce qui non feulement fe 
fera tres-vîte par l’efprit du 

fel,. mais encor par les corps 
fans être préparés par la 
Chymie, comme par la pre- 

fure , par le fuc de limon> 

E 

% 
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ainfi que tout le monde fait 
* affez > ainfi ay-je montré par 
' des expériences faites à ce 
deflein , que fi certains aci¬ 
des font entraînez immedia- 
• tement dans lamafle fangui- 
naire , ils s’y coaguleront 
même autant que cette li¬ 
queur perfevere dans les or¬ 
ganes de l’animal encor vi¬ 
vant. 

L’autre obfervation quil 

y a à faire eft 3 qu’encore que 
les Corpufcules acides foient 
tenus des Médecins nou¬ 
veaux^ desChymiftes pour 
nuifibles tant au fang, qu’aux 
autres parties fixes du corps* 
fi neanmoins vous en exce¬ 
ptez le ventricule 3 quel¬ 
ques autres parties adjacen¬ 
tes qui font en petit nombre, 

telles que font la ratce U le 
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pancréas. Quoyque, dis-je, 
certains hommes ingénieux 
prennent les malins effets 
des acides , pour les auteurs 
de prêque toutes les mala¬ 
dies; j’aymerois mieux pour 
moy croire que plufieurs 
maux de diverfes efpeces 
avec leurs fymptomes fâ¬ 
cheux , procèdent de je ne 
fay quels Corpufcules qui 
different des acides propre¬ 
ment dits , quils foient de 
la nature des fels, ou non , il 
ne m’importe : Car ne peut- 
il pas y avoir quantité de 
corps qui refultant de la com¬ 
bination des acides avec d’au¬ 
tres particules falines,font ca¬ 
pables de varier Sc changer 
confiderablement leur natu¬ 
re : Et n’ay-je pas déjà don¬ 
né avis qu’on faifoit une cer-* 

E i 
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taine efpece de Tel armo- 
niac avec l’efprit de fel 8c 
l’efprit d’urine , &:que l’ef- 
prit de nitre avec le fel de 
tartre diffous dans l’eau 
commune dévoient fe coa¬ 
guler avec luy en falpetre, 
ou en quelqu’autre corps fort 
femblable. Or le même ef- 

prit de nitre ou l’eau forte 
avec l’efprit d’urine, du fang, 
8c. c. fourniront un fel fort fu- 
fible aflez diffemblable de 
tous ces corps feparément 
pris, de ceux qui y entrent : 
Tous ceux du Métier favent 
que l’huile de vitriol 8c l’hui¬ 
le de tartre produifent par 
défaillance dans leur incor¬ 
poration , le tartre vitriolé, 
dans lequel l’acidité du pre¬ 
mier 8c l’alkali du pofterieur 

font beaucoup affaiblis > car 


O 
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il fe trouve alors un corps 
non peu différant tant de 
la première que de la der¬ 
nière huile j ou pour mieux 
dire # de la liqueur faline : 
Ce qui fait que fi on confi- 
dere en particulier, outre les 
exemples de cette nature, 
combié la Mere-Naturepeut 
produire, par fa tres-grande 
fécondité, des di ver les efpe- 
ces de corpufcules qui fans 
être acides,peuvent acquérir 

des infignes effets fur le fan g, 
pour ne pas dire nuifibles: 
fur fe fang dis-je , ou fur 
quelques folides parties du 
corps ; il me femble qu’il 
n’eft pas hors de la vray- 
femblance, qu’il foit d’avan- 
ture neceffaire d’avoir d’au- 
xtes qualitez par qui les cor¬ 
pufcules morbifiques foient 

E 3 
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mortifiez Sc énervez , cjoe 
celles qui font contraires aux 
fels acides , Sc de la forte le 
remede qui fournit des cor- 
pufcules propres à corriger* 
ou à énerver tels corpufcu- 
les nuifiblesjdoit paffer à bon 
droit pour fpeeifique. 

Mais il faut outre cela fai¬ 
re attention * que s’il peut fe 
rencontrer dans le corps des 
coagulations differentes, fai¬ 
tes des corpufcules falins 
&: manifeftement acides » 
de même il s’en trouvera. 


peut-être d’autres produites 
par les corpufcules falées par 
leur faveur , ou tout autre¬ 


.» 


ment, qui ne font pas fenfi- 
blement acides. Comme les 


Médecins n’ont pas coutu¬ 
me de confiderer cela, quoy 

que d’une grande important 


/ 
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ce , félon moy, on devroix 

l’examiner plus à fonds. 

La curiofité m’a porté 
quelquefois à compofer une 
liqueur qui n’étoit par fa fa¬ 
veur ny acide , ny urineufe, 
fur laquelle apres avoir jette 
tant foit peu d’une liqueur 
diftilléequi ne paroiffoit ny 

acide,ny urineufe, nylixiveu- 
fe, elle congeloit neanmoins 

fi fort un corps dur très- 
peu de temps après , &: peut- 
être même après quelques 
minutes , qu’on avoit beau 
renverfer le vafe fans def- 
fus delfous , il n’en fortoit 
pas une goutte, quoy que l’o¬ 
rifice du vaiffeau fut large. 

J’enfeigne outre cela dans 
un autre Traité qui n’a pas 
encore vu le jour, qu’en ver- 
fant dans quelques diffolu- 

E 4 
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tions ( donc je montre l’art 
aufli de la faire ) de l’efprit 
d’urine, ou quelqu’autre vo¬ 
latil alkali, il s 5 en fera une 
gelée à l’inftant femblable à 
l’amydon tant en conliftan- 
ce qu’en couleur. 

J’ay fait encore plus d’une 
fois une femblable gelée qui 
étoit même plus claire fans 
mélange d’aucun corps qui 
fût fenfiblement acide ou uri- 
neux : Et pour convaincre 
quelques efprits fubtils, je 
leur ay fait voir > non fans 

étonnement, une fubftance 

% 

que ) avois. fait fans l’acide 
ny de l’urine , ny d’aucun 
fel volatil; St cela prefque 
dans un clin d’œil, laquelle 
dans peu de minutes redui- 
foit en une maffe folide deux 
ou trois fois plus pefantç 
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l’efprit de vin le plus recti¬ 
fié 3 6c le plus inflammable. 
C’efl: pour faire voir qu’il 
neftp as neceiTaire , que la li¬ 
queur foit beaucoup ou fen- 
fiblement acide, afin de coa¬ 
guler la fubftance animale» 
comme j’ay fait remarquer 
cy-deflus 3 que le blanc d’un 
œuf avoit été coagulé par 

Fefprit de fel > j’ajoute icy 
que la meme chofe fe peut 
faire aufli bien par l’efprit 
de vin bien déphlegmç 3 & 
peut-être mieux. 


E 6 
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III. Proposition. 

Que le Remede fpecifque peut 
quelquefois aider le mala - 


de 


en précipitant la ma 


tiere peccante du fang j ou 
de quelqu autre humeur du 
corps . 


Uoy que la précipita 
tion fuive fou vent 1; 


Q 

mortification des acides , ou 
des alkalis, par des corpus¬ 
cules contraires > j’ay nean¬ 
moins jugé d’en parler fepa- 
ré ment > à caufe que j’ay re¬ 
marqué qu’on pouvoir join¬ 
dre certains acides 8e certains 
alkaÜs * quoy qu’ils ne pro- 
duifent aucune précipitation 
par leur contrariété , 5e que 
d’ailleursil peut y avoir di-j 


! 
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veirfes précipitations , dans 
lefquelles il ne fe trouve pas 
le moindre veflige d’inimi¬ 
tié. Ce n’eft pas que je ne 

connoiffe bien des Curieux 
qui prétendent de cet effet 
avoir affez de fujet de faire 
voir que l’inimitié des acides 
6 e desalkalis en fontlacaufev 
mais cela fe doit prouver par 
des expériences juftes 3c col¬ 
laterales , fans le fuppofer, 
lefquelles ne fuppofent point 
la vérité de cette hypothefe. 
Mais pour venir à nos exem¬ 
ples je connois divers efprits 
urineux, 8c dont je fais men¬ 
tion autre part, que jé pour- 
rois mêler avec les menftruës 
acides, fans le moindre com¬ 
bat apparent, 8c fans aucune 
précipitation ; comme d’un 

autre côté des acides Sc des 

E * 
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alkalis qui fufciteront un 
combat fenfibie par leurs ré¬ 
actions mutuelles : Et fi tant 
eft quelles foient mêlées 
avec une proportion çom- 
- N petante > elles acquerront 
par cette mixtion une aug¬ 
mentation^ non une préci¬ 
pitation : comme il fe pourra 
déclarer par des exemples* 
dans certaines mixtions d’ef- 
prit de fel armoniac fait de 
fel de tartre, ou des cendres 
clavelées, avec l’efprit de ni- 
tre ou de l’eau forte ; com¬ 
me aufli toutes les fois que 
Fefprit d 5 urine * &c celuy du 
fel mêlez avec certaine pro¬ 
portion fe changent en des 
corpufeules > dont fe fait le 
fel armoniac qui fumage 

dans le phlegme defdites li¬ 
queurs. 
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Mais ce qui fait davanta¬ 
ge pour le but que je me fuis 
proposé j e’eh: qu’il peut y 
avoir des précipitations , où 
il ne paroit ny tumulte , ny 
contrariété aucune , quoy 
qi/en puiffent dire certains 
imaginaires. Si avec l’argent 
dilfout dans l’eau forte , Sc 
avec le menftrué dilayé dans 
trente ou quarante parties 
d’eau diftillée ou de pluye, 
l’on plonge dans la dilfolu- 
tion la belle limûre de cui¬ 
vre, vous verrez précipiter 
de là fort lentement le mé¬ 
tal en forme de chaux ; en 
forme-, dis-je, de chaux com¬ 
posée de petites parties mé¬ 
talliques &: falines tout en- 
femble, ou du moins au com¬ 
mencement , fous la forme 

t’écailles argentées & écla- 
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tantes à la maniéré des écail¬ 
les blanches 6c reluifantes de 
certains petits poifons. J’ay 
fait en forte > avec la même 
méthode, que l’or potable fe 
tenoit fufpendu dans fa dif- 
folution autour d’un corps 
fous la forme d’une chaux 
choifie, 6c plus haute en cou¬ 
leur, qui fe fait d’un or tres- 
pur. Mais vous pourrez faci¬ 
lement voir un exemple de 
la précipitation filentieufe 
( pour ainfi dire) fi vous vou¬ 
lez frotter le vitriol Romain 
ou Dantifcan avec la lame 
d’un coûteau abrevé d’eau 
ou de crachat ; car alors pref- 
que dans un clin d’œil elle 
> couvrira ladite lame d’une 
certaine fubltance rouge qui 
paroîtra être tout à fait de 
cuiyre , 6c par fa couleur, 6C 


/ 
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par les autres marques. Il 
faut cependant vous donner 
avis, que ce n’eft pas feule¬ 
ment par les diffoiutions fai¬ 
tes à l’aide des acides , com- 

• * * v • . V 0 '* 9 + 

me l’on le croit d’ordinaire, 
que la précipitation des corps 
fe peut faire de la forte*, puis 
qu’aprés avoir examiné la 
chofe de plus prés, j’ay dé¬ 
couvert qu’il y avoit dans la 
Nature certains precipitans, 
qui précipitent dans un fi- 
lence profond certains corps 
fans être diffous dans au¬ 
cuns menftruès urineux, ny 
dans d’autres acides. Je fay 
bien que quelqu’un foupçon- 
nera , 6c non fans raifon, 
que telle s précipitations pour¬ 
ront devenir dangereufes par 
la produétion des corpufcu- 

les heterogenes dans lefang s 






i 
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lefquels 


v 

a 


caufe de leurs 


grands poids 8c épaiffeur ne 
fauroient aisément être éva¬ 
cuez > mais l’experience feu¬ 
le lèvera mieux ce foupçon. 
Cependant on peut dire pre¬ 
mièrement qu encore que 
par la maffe de ces corpuf- 
cules précipitez , il en pro¬ 
vienne quelques commodi- 
tez, elle en fera bien moin¬ 
dre par le péril évident qui 
viendra des particules , trop 
agiffantes 8c contraires par 
qui le mal a été produit, ou 

augmenté. Secondement, 

qu’il n’eft point neceffaire 
que toutes les concrétions 
foient compofées de ces cor- 
pufcules , qui à caufe de leur 
jmaffe ne fauroient être pouf¬ 
fez hors de la maffe du fang; 

£ar nous voyons une matie- 
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te tirant: fur la nature de la 
pierre , laquelle eft extrême¬ 
ment composée , ainfi qu’il 
fe voit par l’analyfe que la 
Chymie en fait , 8c qu'elle 


peut fe porter vers toutes les 
parties du corps. Enfin je me 
reffouviens d’avoir connu 


une Dame dont on avoit ti¬ 


ré une pierre * un peu aupa¬ 
ravant quelle me l’eut ra¬ 
conté , de la partie inferieu¬ 
re de la langue r- Outre cela 

4 J 

les Médecins d’aprefent lors 
qu’ils ordonnent une grande 
quantité d’eaux minérales 
empreintes de fer , telles 
que j’ay découvert être cel¬ 
les de Tumbres 3 ou Sulphu- 
reufes , comme font quel- 
qu’unes dans Bathones, dans 
l’ufage defquelles ils donnent 

toutes efperances aux malat 







î 14 Rdport des Remed.Jjfee. 
des de guérir , par la pensée 
où ils font que les particules 
minérales fe portent dans la 
maffe du fang , 8c de là dans 
les parties intimes du corps. 
Troiliémement on peut di¬ 
re que les précipitations fe 
peuvent faire à l’ocêafion des 
chofes contenues dans le 
fang par l’entremife des re- 
medes qui ne parviennent 
point jufques dans le même 
fang. Les même sprefcrivent 
quelquefois tantôt de l’acier 
tout crud, tantôt préparé , à 
deflein de mortifier les acides 
du fang , quoy qu’autantque 
nous en pouvons juger , les 
corpufcules métalliques ne 
pénétrent point jufque-làjcar 
la matière étant pouffée dans 
l’eftomach 8c dans les vifce- 
res par la circulation du fang. 
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agit fur ces parties là. On ne 

peutconclurre probablement 

que la chofe fe falfeainfi par 
la noirceur provenant des 
excremens de l’acier /qui fe 



s 




communiquent aux excre¬ 
mens : Que fi quelqu’un s’o¬ 
piniâtre à vouloir que l’acier 
préparé comme à l’ordinai¬ 
re avec le foulphre, pénétré 
jufque dans la maffe dufang 
à travers les pores des vifce* 
res , & par les extremitez 
des veines capilaires 3 un au¬ 
tre pourra demander & avec 
fujet, pourquoy la Nature ne 
peut-elle pas chafler par les 
mêmes conduits les corpuf- 
cules précipitez > par lefquel- 
les les concrétions compo¬ 
sées de foulphre 8c de metait 
ont pu entrer. 

Quatrièmement > on peut 
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bilité 


Lun îaids ranon* 6c avec 
elque apparence deproba- 

5 que les précipitant 
iont déjà approvez par expé¬ 
rience pour des remedes» 
pour ne pas parler icy de ce 
que le favant Sennert fem- 
ble vouloir nous indiquer» 

qu en certains cas le mal peut 

être furmonté par une ma¬ 
tière fîévreufe précipitée du 
corps. Un certain Profef- 

feur en Medecine 3 dontj 

reçois pas pourtant tous 




•T 


rï' 


¥ 





m 


ne 

les 






:->•. 


dog 


donné au Public 


des chofes alTez particulières 

fur la fermentation Sc fur les 

fièvres > Sc. c eft Kergerus» 
qui afTiire dans des termes 

fort éloquens 3 avoir guéri du¬ 
rant quatorze années plus de 
mille fièvres fans faignée, 

fans purgation » fans fudori- 


-f 


V/ r v 

m 
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fiques, &cc. avec un feul re~ 
mede précipitant. 

J’ay, dit-il > guéri avec Tai¬ 
de du bon Dieu 3 depuis /’an 
1649. jufjues a pref ?nt ^ pen¬ 
dant quatorze ans entiers plus 
de mille febncitans fans me 
f ?rvir ny de faignéeny de pur- 
gation y ny de fudorifique , ny 
de diurétique > ny a alteratifs, 
ny de foYtifans j ny de topiques , 
mais f?ulement d’un f?ul reme - 
de précipitant j fans confiderer , 
fi ce'toit fièvre intermittante, 
gu continué 3 tierce , ou quarte , 
laquelle neanmoins ejl bien plus 
difficile à guérir 3 fans attendre 
la çoElion, ny même avoir égard 
au f ?xe , fans en excepter mê¬ 
me les femmes grofesj fans nul 

1 egard > dis-je 3 ny d l’dge 3 ny à> 
l année ny au temps non plus 

qu aux antres circonfiances, 


Kerge* 

rus de 

fermer. 

fedh 3. 

cap. 3. 
pag.mi- 

hi 





XI 2 R aport des R emed, fpec . 
cela dans l’eïpace de peu de 
jours 3 f uns rechute ou quel¬ 
ques notables incommodité^ a 
moins que le malade par fon in¬ 
continence , ne s’attira de nou¬ 
veau les acce^j 

Et voilà ce que nous en a j 
laiffé cet Auteur , ce qui m'a ] 
obligé d'en écrire à mes amis ! 
d’Allemagne pour être cer- j 
tain de la vérité qu’il avan¬ 
ce 5 mais perfonnè ne m’en j 

a pu dire des nouvelles, j 
n’ayant même trouvé qu'un j 
certain Médecin de l’Empe¬ 
reur qui dans un Traité qu’il j 
vient de donner au Public > 
dit avoir bien du penchant à 
croire, que ce que Kergerus 

nous dit eft vray. 

Je croirois bien plutôt, 

que les grands changemens 

qui fe font à nôtre fouhait 
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<dans les parties fluides de nos 

m % 

corps pourroient arriver par 
le moyen des vertus despre-* 
cipitans appropriez , fi tant 
eft qu’un fi grand nombre 
de Médecins ne fe trom¬ 
pent point , lors qu’ils ra- 
portent unanimement plu- 
fieurs fortes de maladies à la 
putréfaction du fang ; 8c du 
reltedes humeurs du corps; 
car tout porté que je fuis, 
pour plufieurs raifons, à vous 
prier de ne me faire aucune 
queftion fur le remede dont 
je vay vous parler dans un 
moment , n’étant pas encor 
temps de vous fatisfaire là 
defllis , je ne laifleray pas 
que de vous en parler hiflo- 

riquement, 8c vous vous 
étonnerez peut - être d’ap¬ 
prendre qu’il y aye dans la 
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nature quelque fubftance qui 
puifie relifter aufii puiflam- 
ment à la putrefadion que 
vous l’allez voir. Après avoir 
donc jetté quelques grains 
d’une certaine fubftance dans 


une eau qui fentoit fi mauvais 
que j’aurois crû être la puan¬ 
teur de quelque cadavre, fi je 
n’avois appris le contraire 
d’ailleurs : Après avoir, dis- 
je, bien mêlé peu de grains 
de cette liqueur médicinale, 
avec cette eau corrompue Se 
puante, à force de la battre, 
qui cependant paroiffoit fort 
claire,ils précipitèrent fi bien 

au fond une petite lie deliée 
Se legere , que le refie de 
l’eau perdit toute puanteur, 
fans même avoir apperçû 
aucune mauvaife odeur dans 
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eft digne de remarque , c’eit 
que tout cela fût fait dans 
peu de minutes, à Taide d’un 

certain précipitant , fans au¬ 
cun goût ny d’amer, ny d’a¬ 
cide 3 ny d’urineux. De tout 
ce que delïus les Curieux 
qui cherchent à découvrir 
les fecrets de la Nature, 
pourront par leur pénétra¬ 
tion en tirer des inftru£3:ions 
bien utiles- 












/ 
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IV. Proposition. 

Que les Rente de s jjtecifiques peu* 
vent quelquefois opérer eru 
fortifiant le cœur d'une ma¬ 
niéré particulière 3 ou en for¬ 
tifiant la partie malade, fans 
donner de la force au cœur 3 


deux 


fortifi 


A 


Peine pourrois-je fuf- 
fifamment déveloper 
operation 


moins 


de dire quelque chofe fur 


difficulté qui 
nfequence 


me 

&c 


qui n'a pas peu 


temps 




té de Médecins de notre lie- 
cle ; Savoir s’il y a des reme- 
des qui fympathifent avec la 
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tête 5 avec le cœur , avec le 
foye , 3cc. 3c qui par confe- 
quent méritent d’être appel¬ 
iez céphaliques, cardiaques, 
hépatiques , 3cc. Ou pour 
m’expliquer un peu plus clai¬ 
rement , fi certains medica- 
mens apportent du foulage- 
ment d’une maniéré parti¬ 
culière à cette partie là fin- 
guliere 3c interne , ou à cel- 
ie-cy ? La plupart des Méde¬ 
cins durant plufieurs fiecles 
ont tenu l’affirmative, mais 
appuyez , comme je crains, 
fur des fondemens bien lé¬ 
gers. A prefent plufieurs 

d’entre eux défendent la né¬ 
gative ; 3c fe mocquent en 
riant de l’opinion qu’ils aban¬ 
donnent : il en eîi d’autres 

_ ~v» 

qui pour la mieux infulter 
difent, que c’eft être bien ri- 

F z 
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dicule que d’admettre quel¬ 
que fympathie entre un mé¬ 
dicament mort, 8c les parties 
d’un corps vivant, comme fi 
le Médecin envoyoit fon 

médicament à la maniéré 

d’un valet pour bien 8c deiie- 
ment traiter la partie affli¬ 
gée qu’il auroit trouvée com¬ 
me dans les tenebres. J’e- 
ftime neanmoins qu’il fe 
peut bien faire que le re¬ 
in ede regarde en ce fens 
quelque partie finguliere 
pour la foulager d’une fa^çon 
qui luy eft propre , quoy 
quelle ne foit pas la feule qui 
en peut alors profiter ; ce 
qui arrivera peut-être par 
quelqu’une des raifons que 
je vay r a porter. 

Et premièrement, faifant 

une icneufe réflexion que les 






avec les CoYfmfcules. 

parties fixes du corps> com¬ 
me le cœur , le cerveau, le 
foye > les reins, S ce. avoient 
chacune leur ftru&ure parti¬ 
culière qui fait la différence 
entre chaque partie 5 6c qu’il 
étoit audi vray - femblable 
que les tiifus des parties flui¬ 
des , telles que font le fiel, le 
fang, les lymphes, Sec. étant 
diifin&es, il fe pouvoit aifé- 
mêt faire que les corpufeules 
du remede diflous dâs l’efto- 


mach 6c portez deçà 6c delà 
par le véhiculé des humeurs 
du corps , félon leur figure, 
leur maffe déterminée , leur 
mouvement , leur rudeHe, 
ou leur flexibilité. Sec. fuient 


plus propres pour être arrê¬ 
tez dans une partie du corps, 
comme dans le cœur , dans 


le • cerveau 
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d’autres , lefquels par confe-* 
quent en féjournant dans les 
pores de cette même partie, 
ou en s’unifiant avec Tes fi¬ 
bres 3 ou bien en luy fournif- 
fant les particules convena¬ 
bles dont elle a befoin, ou 
fi en étant pourvetie, ne laif- 
feront pas de luy devenir 
utiles Sc bienfaifans, en don¬ 
nant des nouvelles forces à 
Fefiomach, Se-par un tel rén* 
fort la partie refifiera puif- 
famment à l’aétion 8c à l’ini¬ 
mitié de la matière morbifi¬ 
que ; laquelle, ainfi qu’obfer- 
vent ordinairement les Mé¬ 
decins, eft repoufiee des par¬ 
ties plus vigoureufes vers les 
plus foibles , comme il fe voit 
en ceux qui font fort fujets 
à la goutte , en qui les hu¬ 
meurs vitieufes font fouvent 
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rejettées des parties plus no¬ 
bles étant robuftes , fur les 
jointures fréquemment af¬ 
faiblies par les ferofitez acres. 
Et c’eft de là qu’on croit que 
la goutte fert à prolonger la 
vie , pourvu que cela fe faf- 
fe bien. Cecy me fait ref- 
fouvenir d’un habile Méde¬ 
cin , qui avoir beaucoup 
voyagé , Sc comme par con- 

fequent fon xegime de vivre 
avoit été variable , il avoit 
un mal dans fes gencives h 
particulier, que bien qu’il lay 
permit de boire toute forte 
de vin avec modération , il 

ne pouvoit cependant aval- 

ler de l’eau de vie lans con- 

• À* *'<•■ J * ' - • ** S . ’ “ , ;• -- • ’ ■ ,■ r l ‘ 1 • — . 

traéter auffi-tôt des douleurs 
de dents , dont il s’efc plaint 

quelquefois à moy. Je dis 
cela en paffant. 
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Il me refie de prouver 8£ 
d’éclaircir ce que j’ay avan¬ 
cé touchant l’aptitude > que 
certains atomes médicinaux 

des corps ont de s’affocier 
avec ceux des parties auf- 
quelles ils doivent apporter 
du feçours : Et conliderant 
pour cette fin ce qui arrive 
principalement aux enfans à 
la mamelle que n’ont que le 
lait pour toute nourriture* 
lequel outre divers excre- 
mens, tels que font les grof- 
fiers des vifceres , 8c les plus 
fluides de la veille , de la 
bouche, du nez , des pores, 
de la peau , 8cc. leur fournit 
une grande quantité de cor- 
pufcules , qui non feulement 
font détenus , mais rendus 
enfuite femblables à leurs 
parties diverfement tiffues 
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&c conitfuites. Je veux dire 
avec le cerveau, le^ cœur, les 
os, Scc. veiï que ces parties 
là ne fauroient recevoir une 
affez grande quantité d ali- 
mens pour qu’elles crufTent 
félon leurs dimenfions. U 
nous faut encor confiderer 
comme quelques parties dans 
les indiipofitions des carti¬ 
lages deviennent oiTeufes, 
avec le temps, un tel chan¬ 
gement ne iemble pas avoir 
befoin d’une telle exficca- 
tion ; de celle , dis-je , qui fe 
fait par la chaleur naturelle 
pour raccroiffement de T âge. 

Secondement, les atonies 
ou corpufcules amis 6c bien- 
faifans du Remede Spécifi¬ 
que, pourront non feulement 

fortifier la fan té de quelque 

• f * 

partie determinee , mais en- 
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cor luy redonner Ton pre¬ 
mier embonpoint par deux 
ou trois caufes i &: c’efi: ce 
qui fait davantage pour la 
matière que nous traitons. 

Car premièrement , ces 
particules amies auront allez 
de vertu pour fi bien modi¬ 
fier la matière morbifique», 
ou celle qui fait les ob- 
ftru6tions 3 qu’elle pourra être 
mife dehors avec plus de fa¬ 
cilité , comme avec plus de 
feureté ; ce qu’elles, font à la 
vérité > non feulement parce 
qu’elles font que la maife du 
fan g s’empreigne de ces ma¬ 
tières j 5c qu’enfui te elle les 
trafporte en diverfes parties. 
Mais encor elles pourront 
par leur tiffu lingulier » par 
leur mouvement, 8cc. regar¬ 
der d’une façon particulière 
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une telle modification que la 
matière vitieufe auroit con- 
traété par fon fejour das cette 

partie la déterminée,ou dans 

celle-cy. Or que la diverfe 
ffcru&urede la partie malade 
puifle faire varier la nature 
de la matière fpecifique , je 
le conclus entre autres clio- 

. rv 1 ^ 

les, de ce que les Médecins 
ont coutume d’enfeigner 
(ce que je n’ay pas néamoins 
toûjours trouvé vray) de la 
matière qui fe pétrifié dans 
ceux qui ont la pierre , qui 
çft rougeâtre , ou jaune 
dans les reins, mais blanche 
dans la veflie , ou de cou- 
leur cendrée, 8c que les pe¬ 
tites pierres dans ces parties 
font d’un tiffu plus triable 
3 c plus léger, que celles qui 
s’engendrent dans la veflie* 

F 6 
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dont il en eft de fort dures» 
fi je les compare avec des 
plus larges , que j ay en , 
qu’on avoit tirées de la vef- 
lie du lîel , gu des vefiies, 
des animaux robufies. Donc 
puifque les corpufcules du 
fpecifique peuvent difpofer 
le fan g 5 ou quelqu’autre vé¬ 
hiculé pour operer à la ma¬ 
nière d’un menfiruë appro¬ 
prié fur une matière modi¬ 
fiée 3 d : une telle ou telle for¬ 
te y qui bouche ou qui nuit 
au foye , par exemple , un 
remede fait de ces chofes^ 


pourra par 


fort utile à cette partie, tan¬ 
dis qu’il préparé la: matière 
morbifique pour ï en ch a fier;, 
ce n’eft pas qu’il ne la puifie 
aider par un autre moyen :: 
Ainfi pourra.-il agir fur les* 



avec les Corpufcufes. ry$ 
fibres &c fur les partions fia¬ 
bles de la partie affligée, pour 
de la prendre des forces ca¬ 
pables de l’exciter pour don¬ 
ner la chaffe à fon ennemy» 
car il pourra communiquer 
de la fermeté &: de la force 
aux fibres de la partie : Sc 
tempererauffi fa chaleur, oit 
fa froideur immodérée. 

Le même rernede fpecifi- 
que mortifiera peut-être auf¬ 
fi 1 acide , ou les autres par¬ 
ticules non convenables dans 
les petits intervalles des par- 

dans 


meme 


propres 


peutrétre auffi appaifera- 
ïl les convulfions, les pamoi- 
fon s, avec les autres mouve- 


mens 


de 


aétlon , ôc qu’il 


O x. 

péchement à fon 
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force : Il pourra de plus re¬ 
lâcher ou dilater les pores 
félon fon exigence, pour fai¬ 
re fon ouvrage. Or ayant 
prêque dans la même ma¬ 
niéré préparé la matière pour 
en être chalfée par rappro¬ 
che des corpufcules bénins, 
Sc difposé la partie même 
pour la repoufler loin de foy, 
il pourra alors exciter ladite 
partie à faire fon devoir, 
qui confilîe à fe décharger 
de la matière peccante par 
l’irritation des fibres des 
organes mouvans, ou enfin 
par leur piquotement , ainfi 
qu’on voit qu’une petite do- 
fe de Cantharides fait fortir 
l’urine hors de la vefiie par 
irritation &c par violence, 
mais non avec feureté, non 
moins que le fable , ou les 
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petits calculs, St la lie qui 

rincommodoient cy-devant. 

Que cet exemple nous 
fuffife pour réfuter ce qui 

étoit proposé avec tant d af- 

feurance , par ceux qui re¬ 
jettent les remedes ipecifi- 
ques -, car nous avons icy un 
médicament, quoy que dan¬ 
gereux , de qui les corpufeu- 
les regardent la veffie d’une 
façon fi particulière > auffi 
bien que les organes de l’u¬ 
rine , qu’encore qu’ils foient 
mêles dans lamaffe du fan g» 
6e qu’ils foient portez, auffi 

indifféremment de là auffi 

aux autres parties du corps* 

êc que fans bleffer les autres 
parties , ils irritent fort la 
veffie > St qu’ils la détermi¬ 
nent à fe décharger de ce 
qu’elle contient» Mais corn- 
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me l’on peut objecter que le 
premier des trois moyens 
par lefquels nous nousapper- 
cevons que le fpecifique peut 
apporter du fecours à une 
certaine partie plutôt qu’à 
une autre * c’elt qu’il femble 

contraire au fécond : Car le 

> . ■ - - •* 

premier concerne le renfort 
de la partie, le fécond , le re¬ 
lâchement &c l’irritation. Je 
réponds à cela deux chofes.. 
Premieremet, que puifque la 
partie peut être dans fon état 
naturel, Sc d’autresfois dans 
fon état contre-nature ; dans 
le premier, le remede peut 
quelquefois mériter le nom 
de bénin &c d’approprié , en 
ce qu’il conferve la partie 
faine y ce qui fe fait princi¬ 
palement en la fortifiant ; 

dans le fécondil peut me ri- 
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ter cTétre appellé Spécifique? 
à caufe qu’il eft d’un grand 
fecours pour luy faire repren¬ 
dre fa première fanté. 

Secondement je réponds? 

qu’encore que ce qui fert a 
recouvrer la fanté , foit fou- 
vent expédient, 8c quelque s- 
fois bien nece{faire, afin que 
le remede évacue , la matiè¬ 
re qui blelfe la partie. Cette 
évacuation cependant eft 
procurée plus d’une fois en 
fortifiant beaucoup la même 
partie , 8c cela fait auffi qu’el¬ 
le peut fe décharger , quelle 
peut retenir le même reme¬ 
de , 8c communiquer au fang 

l'es corpufeules fi dïfferens 
en figure , en malfe , en 
mouvement, 8cc. fi bien que 
la partie peut de l’une 8c 1 au¬ 
tre maniéré être fucceftive- 
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ment fecourue, Sc reprendre 
ainfi fa première fanté : de 
même que les Médecins s’ap- 
perçoivent que la Rhubarbe 
ne purge pas feulement le 
foye 8c le fiel de leurs plus, 
menues parties ; mais elle 
fert encore bien davantage 
par fes corpufcules terreftres 
8c aftringens à fortifier la for¬ 
ce naturelle de ces mêmes 
parties. Il y a bien des cho¬ 
ies fort propres pour embel¬ 
lir cette matière, ce que Ton 
propofera en fon lieu. Il n’efl 
pas hors de propos d’ajoûter 
icy qu’en divers cas un tel 
renfort de ce vifcere moins 
fain peut fervir à le rétablir, 
puifqu il y a certains maux 
qui font prêque toujours, 
pour ainfi dire,en chemin, je 
yeux dire , qui ne fauroient 
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fubfifter longtemps dans une 
partie malade , fice n’eftpar 
fa foibleffe>&: par les accidens 
qui s’en enfuivent ,elle rece- 
yroit fur le champ une nou¬ 
velle matière gâtée capable 
de fomenter 3 c de nourrir 
le mal. Or dans ces mala¬ 
dies là > fi la fanté s’en en¬ 
fuit par la ftrufture, ou par 
vigueur de la partie > 8c par 
l’operation dufpecifique , la 
vigueur nouvellement ac- 
quife empêchera l’entrée 
d’une nouvelle matière pec¬ 
cante > en la repouffant 
dans la maffe du fang, afin 
d’en être expulsée enfuite 
par les communs conduits 
du corps 3 tandis que la natu¬ 
re s’éforcera d’affujettir 5 ou 
de difiiper la plus petite por¬ 
tion de la matière peccante 
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nichée dans la partie mala¬ 
de j ou enfin en la changeant 
dans un autre ufaee. 

T J ° / - 

Je n ay rapporte aucun 
exemple dans ce que je viens 
d avancer 5 pour montrer 
comment le Remede fpecifi- 
que peut fi bien & fi fpecia- 
lement tendre vers la par¬ 
tie déterminée qui efi: ma¬ 
lade , qu’à peine croira-on, 
qu’une fubftance pefante Sc 
pierreufe prife par la bou¬ 
che , ne foit d’un grand fe- 
cours pour guérir la fraélure 
de l’os de la cuifie ou du 
bras : Je pafle fous filence 
les témoignages des Chymi¬ 
lles , me contentant d’avoir 
connu un Médecin Alle¬ 
mand célébré Praticien, qui 
me raconta des chofes fur- 
prenantes touchant la vertu 
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d’une pierre qui ci oit dans 
fon païs appellée ojleocole , à 
çaufe de les effets ? fur tout 
étant bien préparée? dont il 

m’enfeigna la préparation? 
fans l’avoir encor pu expéri¬ 
menter : Et Fabricius Hilda- 
■danus fort expert Chirur¬ 
gien , fans aucune prépara¬ 
tion ,recommande fort par fa 
projJfe expérience une drach¬ 
me de cette pierre bien pul¬ 
vérisée pour la génération 
du Callus ? neceffaire pour 
joindre les parties d’un os 
fracalfé ? jufques-là que d’a¬ 
vertir les plus jeunes 6c les 
plus robuftes de n’ufer que 
médiocrement 6c avec pré¬ 
caution de cette poudre ? de 
peur que le callus ne foit 
exorbitant i dont il nous 
donne un exemple confide- 





\ 
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ble 5 Sc que l'experience m’a 
dépuis confirmé 5 car en la 
préparant, dit-il, elleprodui- 
roit en ces gens-là un callus 
8 c trop grand Sc trop vite. 


V. Proposition. 

Que'le Remede fpecifique peut 
quelquefois operer en ^odui- 
fiant telle diÇfofitton dans la 
maff ? du f %ng > par laquelle 
la Nature ait qfiez^ de force 
pour vaincre la matière mor¬ 
bifique j ou quelqu autre eau- 
fe du mal j f oit en la corn - 
géant , en la cbafiant , ou par 
d'autres voyes propres d ce 
faire. 


a 


Uiconqueaura bien at 


tentivement obfervé la 
méthode dont fe fervent 
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quantité de Médecins habi¬ 
les, avec bien du fuccés, s’ap- 
percevra aisément que leurs 
ordonnances pour la plupart 
font fondées fur cette fuppo- 
fition , que prêque tous les 
maux du corps humain, 
viennent.de la conftitution 

gâtée du fang, comme le re¬ 
couvrement de la fanté dé¬ 
pend du rétabliffement dans 
Ion état naturel.Un tel chan¬ 
gement ôc h utile, peut être 
fait par les fpecihques en dif¬ 
ferentes maniérés , tantôt 
feparément, tantôt conjoin¬ 
tement , mais fur tout de la 
maniéré fui vante. 

Premièrement, en four- 

niffant certains corpufcules 
aétifs du fang , afin qu’il ne 
foit pas neceffaire que le mé¬ 
dicament le Jaffe fermenter. 
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ou d’exciter en luy quelque 
utile ébranlement. Je n’exa- 
mineray point icy fi la maf- 
fe du fang contenue dans les 

vaiffeaux de l’fiomme vi¬ 
vant , eft capable ou non, de 
la fermentation proprement 
dite ; ce qui m’a obligé auf- 
fi de me fervir des ter¬ 
mes de tumulte ^ d’ émotion , 
ou d'agitation qu’on admet¬ 
tra avec facilité , fi l’autre eft 
moins approuvée. Mais par¬ 
ce que le mot de Fermenta¬ 
tion eft fort en ufage à pre- 
fent, je m’en ferviray fans 
fcrüpule à l’avenir dans mes 
difcours. 

Mais comme bien des Mé¬ 
decins d’aprefent, Sc furtout 
dépuis que la do&rine de 
Willis a commencé d’écla¬ 
ter , eftiment que les fièvres 

tant. 
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tant intermittantes que con¬ 
tinues , ont leur fiege dans 
les fermentations viciées du 
fang 5 &c que c’eft de là-qu*el¬ 
les proviennent, j’ay crû de¬ 
voir donner à ladite fermen¬ 
tation Fepithete à’Vtile, pour 
fervir à la distinguer. 

Cela prefupposé , il me 
femble qu’il eft vray-fembla- 
ble , que comme la fermen¬ 
tation du fang eft fouvent 
viciée , il fe peut faire auftî 
qu’il fe trouvera quelque dé¬ 
faut a ou quelque retarde¬ 
ment 5 lequel ôtera l’agita¬ 
tion interne 8 c promte > qui 
eft propre à la fluidité de la 
chofe chaude 5 de la maniéré 
qu’il fe rencontre dans les 
pérfonnes faines , ou la detie 
circulation à travers le cœur : 

Et c’eft de «cette pare (Te du, 

G 
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fang que s’enfuivent plu- 
fleurs efpeces de maladies, 

principalement , quand elle 
eit opiniâtre 8c de longue 

durée. De plus, quoy quil y 

ait divers remedes, tels que 
font les aromates , l’eau de 
vie ,. 8c d’autres liqueurs di- 
ftillées pleine, d’efprits , par 

la fermentation des végé¬ 
taux dont on fe fert quel¬ 
quefois avec fuccez pour 

avancer le mouvement du 
fang ; neanmoins comme ils 
font chauds, 8c que c’eft pour 
cette raifon que les Méde¬ 
cins les employent , ils font 
auflîfort dangereux, àcaufe 
des divers temperamens des 
malades , 8c pour diverfes 
autres circonfiances,' caufent 
bien plus de dommage par 
leur chaleur > que d’utilité 



i 
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par leur liibftance fpirituea- 
fe. Ajoûtons à cela que la pa¬ 
re fle du fang peut quelque¬ 
fois naître des caufes qui ne 
fauroient être Corrigées par 
ces fortes de remedes chauds. 
Je me reflouviens que pour 
en faire l’épreuve , je defle- 
chay un peu une petite quan¬ 
tité de fang humain avec 
l’efprit de vin fort inflam¬ 
mable , fans l’avoir pu dif- 
ioudre , du moins pendant 
diverfes heures que i’expe- 
rience dura , non plus que 
d’en tirer aucune teinture 
rouge>toute pulvérisée qu’el¬ 
le fût ; après toutefois que 
l’efprit de vin eût été parfai¬ 
tement bi^fn re&ifié , il en 
devint rouge dans la vingtiè¬ 
me partie du temps , Sc mê¬ 
me au defïous. 

G z 

\ 
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Je dis maintenant que le 
Remede fpecifique pourra 
abonder en certains atomes, 
iefquels après avoir fans pei¬ 
ne 8 c fans péril échauffé le * 
fan g , fuffiront pour affoi- 
blir 8 c pour brifer les corpuf- 
cules qui fe rencontrent dans 
le fan g , par lefquels l’hu- ; ï 
meur devient vifqueufe, len¬ 
te, infipide, 8 c privée d’ef* 
pries : ils pourront, dis-je, 
fermenter , pour ainfi dire, 
la maffe du fan g , Sc faire fi 
bien que par fon agitation 
promte 8 c amie, elle jette 
dehors les fuperfluitez qui y 
étoient confufément mélées 
auparavant ; 8 c qu’ainfi dé¬ 
livré des parties heteroge- 
nés, il puiffe avec une deüe 
liberté paffer à travers les 

yifeeres, dont les veines ca- 
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pillaires , &c les pores > luy 
donnoient à peine aucune 
entrée , ou bien médiocre¬ 
ment. 

Vous conviendrez aifé- 
ment, que le fpecihque peut 
faire cet effet , dés que vous 
aurez fû ce que la plupart 
des Médecins enfeignent, 
qu’il y a des cordiaux de dif¬ 
ferente nature, dont les uns 
font temperez , les autres 
froids, lefquels s’ils échauf¬ 
fent effedivement le corps,' 
au moins c’eft d’une manié¬ 
ré infenfible, comme les per¬ 
les. 

Il eft des acides agréables, 
qui par confequent doivent 
rafraîchir plutôt * comme 
l’ozeiilej i’aUeluya, la rue de 
chevre -, il fe peut fort bien 
faire que les atomes qui fer- 

G 3 
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vent à épaiflîr le fang, &: à 
le rendre tardif foient natu¬ 
rellement chauds , 8c non 
froids, 8c qu’ils ont befoin 
par cette raifon des remedes 
chauds dans leurs opera¬ 
tions * plus capables de leur 
aider que de les détruire. 
Pour rendre cette vérité plus 
palpable- * mettez dans un 
blanc d’œuf réduit en eau à 
force d’étre battu,une certai¬ 
ne quantité d’efprît de vin 
bien déphlegmé , 8c vous 
verrez qu’au lieu de détruis 
re la vifeofité de la liqueur* 
il en épaiffira au contraire 
une bonne partie* en produi- 
fant un corps moins déliée 8c 
moins fluide. 

Cela me fait fouvenîr 

. " * . ^ y \ 

d’une expérience que je fis 

autrefois fur une liqueur ve- 
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getable ^ laquelle né tant au¬ 
paravant que tant foit peu 
lente , en devint toute vif- 
queufe d’une façon fur pre¬ 
nante par î’addition de l’ef- 
prit de vin. 

Secondement, le Remede 
fpecifique pourra être auffi 
d’un grand fecours à la maf- 
fe du fang , foit en la dila¬ 
tant 5 ou bien en l’atténuant. 
Cette fécondé maniéré pour¬ 
ra avoir beaucoup d’affinité, 
avec la première , elle n’eft 
pas neanmoins la même •> car 
dans celuy-là on a principa¬ 
lement égard à la fermenta¬ 
tion, ou à l’agitatiô du fang : 
Quant en celuy-cy on ne 
conlidere que fa conliftan- 
ce , laquelle eft apurement 
d’une extrême importance 

pour la famé ; que cela ne 

G 4 
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foit , ie fang n’eft pas plutôt 
devenu plus épais, ce qui ar¬ 
rive fouvent, qu’il ne fau- 
roit continuer fon cours par 
les vaiffeaux capillaires avec 
la liberté 8c la facilité qu’il 
devroit, Iefquels étant bou¬ 
chez peu à peu, la circulation 
en eft retardée au grand 
dommage de la perfonne > 
puifqu’elle en tombe dans de 
grandes incommoditez. Et 

4i d’un autre côté le fang eft 
plus fereux qu’il ne faut, fur 
tout étant trop agité , il for- 
tira aisément de fes vaif- 
feaux, en caufant des hémor¬ 
ragies ,* 8c s’il fort du corps, 
il produira les effets malins 
qui ont coûtume d’accom¬ 
pagner l’extravafion du fang^ 

lequel étant pouffé hors de 
fes propres vaiffeaux, fe cor- 


* 
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rompt dans peu pat la cha¬ 
leur humide du corps,, 8c pro¬ 
duit desabfcez, 8c quantités 
d’autres très - fâcheux fym- 
i % ptomes. 

Difons donc , que le Re- 
mede fpecifique peut corri¬ 
ger cette confidence vitieu- 
fe du fang > en luy fournit 
fant des Corpufcules capa¬ 
bles de vaincre 8c d’attenuer 
par leur figure , leur ma fie, 
leur mouvement,, 8cc. tou¬ 
tes les chofes qui épaiffifient 
le fang par leur corruption, 
ou du moins de trancher 8c 
de divifer les parties du mê¬ 
me fang, pour les difpofer à 
une plus grande fluidité ; ou 
enfin en y produifant cer¬ 
tains pores , à travers des¬ 
quels la matièreSubtile aérée, 
dont f athmo fplier e abo nde, 

G ç 
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fe puiffe infinüer dans la 
maife du fang pour la raré¬ 
fier : Car dés que le fang eft 
trop fubtil, ce qui fe fait pat 
certaines maladies 3 mais en- $ 1 


cor par quelques drogues,, fur 
tout par L’Aloës - x Alors, dis- 
je , un fpecifique peut Le ré¬ 
duire dans une loüable con- 
fiftance,ou en y introduifant 1 


des corpufcules qui s’enve- 
lopent fans peine avec les. 
atomes qui ratifient trop/ 
a&uellèment cette liqueur» 
ou bien en aidant la Nature 
pour chaffer par la tranfpi- 
ration , ou par quelqu’autre 
maniéré bien douce, ces par¬ 
ticules trop agitantes. 

Troiûémement, leSpecl- 








fique pourra être d’un grand 
fecours pour le rétablifle- 

ment du fang dans fou pre- 








avec les Corpufcules. ijç 

mier état, fi tant eft, que le 
fpecifique par fon operation 
puiffe faire paffer par le 
cœur , lefang, pour un plus 

grand avantage de l'homme, 

qu’un tel fpecifique puiffe 
être d’une grande utilité à 
cette partie là, ou à celle-cy>. 
c’eft pour cela auffi que bien 
des Médecins la concèdent 
au cœur , ceux-là, dis-je, qui 
ont coutume de faire un ca¬ 
talogue de cordiaux quoy 
qu en effet il en foit peu qui 
méritent ce titre. Mais com¬ 
me j ay fait voir ailleurs dans 
un Traité , qu’il y a certains 
remedes qui peuvent regar¬ 
der une certaine partie dé¬ 
terminée du corps , &: par 

confequent le cœur aulli, 

î’on peut admettre , que par 
les corpufcules du fpecifique 
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quelques particules peuvent 

fe diffoudre dans le cœur en 

s’y rencontrant ? lefqueltes 

par leur irr: 
ment empé 
blevifcerene £ 



ou autre 
tte ce no 



are, ou 


édifié régulier 


que 


4e 


fi 



lors 


il 


pose pour i 

îatïon du 

paffe par f; 
ce* Quant: à la difpolition 


temps 


meme 


quon ne s’en trouve point 
incommodé » elle peut être 


îm port ace 


egat 


que 


pur la maladie. Personne 

xa’en difconviendra dés qu’il 


bi 


pe se 



ment * que le corps humain 


J) 
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*• 
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avec tes CoYpufcuïes'. vçj 
ifefl: pas un pur affemblage 
d’os, de chair, Sec. mais une 
machine merveïlieufementr. 
bien fabriquée 8c fort fenft- 
tive , dont les parties font 
mélées fou vent par des agens 
propres ,. mais fort petits* 
lefquels par leur reaétrion 



l’autre,peuvent faire déplus 
grandes chofes, qu’on n’ofe- 
roit efperer de la pure éner¬ 
gie des agens dans leur pre~ 
mier mouvement. 

Secondement, de ce qu’on 
fuppofe que la difpohtion du 
cœur étant changée , ce qui 
peut être d’une maniéré in- 
fenfible > elle peut produire 
une confiderable alteration 
dans le mouvement du fang?. 
aufli bien que fon paffage par 

le cœur foie eu égard à fit 
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quantité, ou à fa vite fie » ou 
à toutes les deux enfemble. 
Or combien le mouvement 
de la circulation fert fouvent 
pour la fanté > ou pour la 
maladie , cela fe verra clai¬ 
rement par les effets des paf- 
fions vehementes Sc perfe- 
verantes de famé $ ainfi que 
nous le remarquons, lors que 
le cœur eff opprefie de quel¬ 
que grande douleur qui fait 
que les conduits du cœur de- 
viennët prefque plus étroits* 
puifque la diffribution du 
fan g eft alors moindre de 
beaucoup, que les efpritsfer- 
mentans ne s’engendrent 
plus dans une affez grande 
quantité , Sc qu’outre les au¬ 
tres effets pernicieux de l’é¬ 
tat du cœur ,1e fan g devient 
fi fort deftkué d’efprits , que 


* 
















CoYpu feule 


*s* 


dans ces contrées de T Euro¬ 
pe , Ton y voit force gens 
toiTfber dans le Scorbut, qui 
fert enfuite à irriter» ou à 
produire dVautres efpeces de 


maux : De pli 

quons-nous pas 


que 


la pudeur apporte dans un 

inftant du changement au 


fang,qu’il fe tuméfié 


petits 


vaiffeaux contenus 
petite peau du vifa- 


ge , 8e quelquefois dans ceux 
des autres parties ; comme il 
fe voit dans les jeunes filles» 
8 e en d’autres conftitutions 
fort délicates, aufquelles là 
partie blanche de la face»; 
rougit par la honte. J’ay vu 


meme 


chofe 


d’une 


8 e extreme 


joye : Et quoy que la dou¬ 
leur qui eit une paifion bien 
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opposée à celle-là, pafle vul¬ 
gairement pour tuer l’appe- 

pourtant *que 
ée que fût la 
du fang dans 
plu iîeurs , il leur eft fou vent 
arrivé j ( &: dont j’en ay vu 
un bel exemple ) que la joye 
diminuoit la faim. L’illuftre 
Defcartes tâche, fubtilement 


quelque re 
tranfmifTion 


de 


des 




la caufe de cet effet , 
mouvemens du cœur de 
fes dilatations variées j je ne 
vois aucune 
mettre que ces fortes de mou¬ 
vement puiffent être faits 

par les Corpufcules. du Re^ 
mede fpecïfique , lefquels; 
ébranlant les fibres du cœur 
de la même façon que fait la 
joye , peuvent produire des 

dilatations &£ des contra- 
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irions telles que celles qui • 
arrivent dans des paffions 
agréables de plaçantes. Et 
pour confirmer ce que j’a¬ 
vance , j’ajoûteray que j’ay 
connu une Dame de la pre¬ 
mière qualité qui fe plaignit 
un jour à moy que la feule 
odeur des grands parfums 
luy faifoit monter le fang 
au vifage , de quelle demeu- 
roit longtemps dans la mê¬ 
me place , comme fi elle fe 
pâmoit de joye » ou crevoit 
de honte, m’afiurant d’avoir 

vû la même chofe dans d’au¬ 
tres perfonnes de fon fexe^ 
Mais j’ay fait voir dans un 
autre Ouvrage , de quelle 
maniéré les pallions de Fa¬ 
mé peuvent changer Fê¬ 
tât du corps , apres que le 
fang qui paffe par le cœur a 
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été diverfement changé. De 
tout ce que deffus il paroit 

vray - femblable que le Re- 
mede fpecifique peut intro¬ 
duire 8c donner au fan g la 
bonne 8c faine températu¬ 
re par un renfort particu¬ 
lier du cœur , lequel étant 
alors purifié , 8c devenu en 
cette maniéré vigoureux 8c 
fain , peut aider le corps 8c 
contribuer à chaffer certai¬ 
nes maladies , fortifiant , 8c 
peut-être aufîi en excitanE 
certaine partie dans laquel¬ 
le refide la matière pec¬ 
cante 5 pour domter celle 
qui s’y eft déjà jettée 3 afin 
aufîi de refifter au dernier 
accez. C’eft pourquoy le 
fang étant bien conftitué, 8c 
les parties fiables étant auf- 

li de leur côté fortifiées > le 
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Remede fpecifique > ( à eau- 
fe de tels effets ) pourra être 
dit guérir , quoy que lente¬ 
ment, di ver fes maladies en 
particulier , tels que font 
celles > dont j'ay parlé ail¬ 
leurs qui ne fauroient durer 
à moins que de recevoir du 
fang qui circule > un tres-fre- 
quent renfort de quelque 
matière vitiée. 
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VI. Proposition. 


Que le Remede fpecifque peut 


[es petites parties 


les petites parties 


peccante * & 


et- 


ijhtuer je ne f %y 


de neutre 


facilement prof 


pourra 


?jl point necefaxre de 


jet ter 



Eft principalemen 


maniéré propre 


naturelle y que 


Remede 


pr 


qu en cette ope 


effet eft pr 


fans fecours , ou au deffusde 


puiffa 


tez manifeftes ? pour parler 


langage des Médecins, des 
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qualitez manifeffes , dis-je, 
du remede , Sc c’eft auffi à 
caufe de cela , que le plus 
fouvent le malade guérît 
fans la moindre incommodi¬ 
té. Cette façon d’operer du 
Remede fpecifique a beau¬ 
coup d’affinité avec l’une ou 
l’autre dont nous avons fait 
mention cy-deffus : Ce n’eft 
pas que ces maniérés ne 
forent bien differentes en 
bien de chofes, comme il fe 

peut vérifier par la fuite du 
paragraphe de cette Differ- 
tation. 

Il arrive par fois qu après 
que le fan g a été empreint 
de quelques acides, que 
celuy-cy s’elt arrêté dans 
quelque partie ftable , com¬ 
me le foye, la rate, les reins, 

ôcc. les Corpufcules du fpe- 
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cifique peuvent fans aucun 
bruit fenlible, ny fans per¬ 
dre rien de leur pureté* ainfi 
qu’il arrive quand les acides 
font mortifiez par les alkalis 
favoureux ; ils peuvent, dis- 
je, s’unir fi étroitemét, qu’ils 
s’incorporent avec les peti¬ 
tes parties de l’acide nuilible, 
8c avec elles forment des pe¬ 
tites concrétions, lefquelles 
different defdites menues 
parties acides en figure, en 
mouvement, en folidité , en 
rudeffe, d’une ou plufieurs 
maniérés fe pourront trou¬ 
ver de toute autre nature, 
que n’a été l’acide avant qu’il 
fût corrigé ; ce que j’ay re¬ 
marqué ailleurs de l’eau for¬ 
te , ( qui peut fervir d’un 
exemple in ligne de cecy ; ) 
car j’ay obfervé , qu’en met- 



avec les Corpufeûtes. I Gj 
tant en digeftion le men- 
ftruë quelque corrofif qu il 

foit , ou qu en le diftillant 
peut-être avec une égale ou 
double dofe d’efprits ardens, 
cette liqueur extrêmement 
acide devenoit li changée, 
qu’on n’y appercevoit plus 
la moindre corroiion ; li bien 
que fa puanteur li piquante, 
Sc Ton acide au fouverain de¬ 
gré , fe trouvoient non feu- 
lemër changées en un odeur 
non fâcheufe , mais bien 
agréable , y ayant même 
quelque chofe qui paroiffoit 
doux au goût. Cela me re¬ 
met en mémoire d’avoir lu 
dans un Livre de pratique, 
fait par le Prelident du Col¬ 
lege de Medecine de Lon- 
dres^que pour guérir les dou¬ 
leurs néphrétiques , il ne fai- 
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loit qu’une aflez bonne dofc 
d’efprit inflammable ; &: le 
même Auteur m’a aflùré l’a¬ 
voir fait en la perfonne d’u¬ 
ne homme de grande quali¬ 
té. Mais cecy n’efl: dit qu’en 

paflant. 

J’ay montré dans un au¬ 
tre endroit , combien a de 
vertu l’efprit de vin fur di¬ 
vers autres menftruës aci¬ 
des 5 avec lefquels je l’ay mé- 
lé, Se mis en digeition ; D’où 
il s’enfuit, qu’il n’agit pas fur 
les mêmes d’une maniéré 
uniforme , entant qu’elles 
font toujours acides , mais 
aflez différemment, félon fa 
nature , Se la proportion des 
corpufcules acides, avec lef¬ 
quels les efprits du vin s’af- 
focient. 

Mais pour faire voir que 

• - le 
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ïs changement 8c la contem- 
psration du mercure par l’ef- 
prit de vin elt un effet plu¬ 
tôt de l’aptitude particulière 
des corpufcules convenables 
de F un 8c de l’autre , que de 
l’inimitié 8c de la contrarié¬ 


té de l’efprit de vin , qui eff 


mis 


nombr 


par quelques nouveaux Mé¬ 
decins, 8c employé dans l’eau 

J y • a 

ajou- 

pur efprit 


1 


teray îcy , que 
de vin bien reélifié 


dans 


une deüe quantité avec l’ef- 
prit d’urine, qui eft mis par 
les Chymiftes entre les al- 
kalis volatils, Sc dont une 
feule petite goûte brûle la 
langue ou la tuméfié , cet 
elprit de vin, dis-je, émouf- 


fera _| 

dç l’efprit d 


pointe 
ec le- 


H 


i 
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quel il compofera un fel bieft 
plus modéré que n eft le fu- 
blimé ? ou ce qui le furpafle 
encor ( ce qui eft pourtant 
plus difficile ) lequel étant 
réduit en liqueur fournit un 
remede fort utile contre di~ 
verfes maladies, contre les 
fièvres ; 8c tant foit peu chan+ 
gé qu’il foit , devient un 
menftruë d’une grande utili¬ 
té dans differentes expérien¬ 
ces Chymiques. 

Peu de grains de verre 

d’antimoine pris par la bou¬ 
che, fans nulle addition, font 
des grands emetiques & des 
purgatifs ; mais bien que le 
vin, nonobftant l’abondan¬ 
ce de fon efprit, étant bien 
empreint des corpufcules du¬ 
dit verre, purge aflez vio¬ 
lemment par le haut par 






avec les Coypufeûtes, i yi 
le bas ; l’efprit neanmoins v 
du vinaigre qui a dégénéré 
du vin j mis en digeftion 
pendant un temps convena¬ 
ble fur le verre d’antimoi¬ 
ne bien pulvérisé de em¬ 
preint fuffifamment de fes 
particules, il en fortira en la 
retirant de là , des concré¬ 
tions petites &: nombreufes 
faites des particules antimo¬ 
niales de aigrelettes, dont 
on pourra en donner plu- 
fieurs grains fans nulle-pur¬ 
gation ny fuperieure, ny in- 

ferieure.D’oii quelqu’un con¬ 
jecturera que toute mortifi¬ 
cation utile qui fe fait par les 
medicamens ne provient 
point des acides , puifqu’il 
par oit que les acides mêmes 

les corrigent : il fe peut fai¬ 
re aulli 3 que par une telle 

H 2 
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combinaifon quelques ve¬ 
nins peuvent être domtez, 
ne croyant pas que l’opera¬ 
tion de tous les venins Toit 
uniforme , ny que l’effort 
qu’ils font vers le cœur foit 
confiant. 

Et c’eft aufîi pour ce fujet 
peut-être que quantité de 
Médecins ordonnent pour la 
guerifon de la piqueure d’un 
fcorpion , de l’écrafer , Sc de 
l’appliquer fur la playe 3 ainfl 
que l’a expérimenté un de 
mes amis 3 Sc un foldat. Sur 
quoy reflediiffant en moy- 
méme combien les figures 
qui fe peuvent adapter aux 
corpufcules , font differentes 
Sc multipliées, defquelles fe 
forment des amas fort diffe- 
rens des deux parties qui les 
compofent > à peine pour- 



« 











avec les Corpufcules. 173 
rois-je croire qu’il puiffe y 
avoir dans le corps d’un ma¬ 
lade tant des combinaifons 
utiles, entre les corpufcules 
de la matière peccante , 
celle du remede, fans qu’il 
en forte du moins des con¬ 
crétions innocentes, fi elles 
ne font pas profitables. 

Si j’avois le loifir , que 
je le jugeafie a propos , j’ap- 
porterois icy un grand nom¬ 
bre d’exemples des change - 
mens des couleurs , des 
odeurs, des faveurs, 6e d’au¬ 
tres qualitez, qui naiflent des 
menues particules des corps 
differens. Il me feroit mê¬ 
me bien aisé d’y ajouter plu¬ 
sieurs exemples , Sc difcou- 
rir fur ce qui fuit ces for¬ 
tes d’affemblages & d’incor¬ 
porations > ce qu’ayant aflez 
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bien fait ailleurs 3 il vaut 
mieux indiquer icy que lors 
que la petite partie de la ma¬ 
tière peccante s’incorpore 
avec celle du Remede fpsci- 
fique , qu’elle peut devenir 
meilleure par cette combi- 
naifion 3 non pas tant par le 
changement qui fe fait de fa 
figure St de fa grofieur 3 que 
par l’augmentation 3 ou par 
la diminution de fa rigidité» 
d’oii fon mouvement fe mo¬ 
difie de nouveau 3 comme on 
le pourra juger par l’atten¬ 
tion qu’on apportera vers les 
chofes qui s’enfuivent natu¬ 
rellement de ces fortes d’ar- 
rangemens. Je pafie bien mê¬ 
me plus avant 3 St dis pour, 
furcroit de raifon 3 que les 
petites concrétions faites par 

l’union de la matière morbi- 
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fique avec les corpufcules 
médicinaux peuvent non 
feulement fe tendre inno¬ 
centes , mais encore fouvent 
profitables. Cette vérité peut 
être fortifiée par la derniere 
préparation du fublimé, tou¬ 
te corrofive que foit cette 
iubftacelà, &c fi violente qu’il 
n’en faut que fort peu de 
grains pour donner la mort. 

Toutefois l’ayant alliée 
avec un moindre poids de 
mercure qui eft un corps in- 
lipide , &; ians odeur, le mê¬ 
me fublimé en deviendra fi 

1 altéré , & fi bien dompté, 
qu’il fe trouvera métamor¬ 
phosé en un corps, que les 
Chymiftes appellent Mercu¬ 
re doux, à caufe qu’il eft fans 
I pointe , lequel étant bien 
. préparé Sc donné jufqu’à plu- 

H 4 
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fleurs grains , eft non feule¬ 
ment quelque chofe d’inno¬ 
cent 3 mais un très-bon re- 

~ , ., • 

mede ? &. fouvent meilleur 
que ne penfent peut-être les 
Médecins. 

La raifon cy - delfus rap¬ 
portée nous pourra fournir 
un argument probable? pour 
montrer que ce peut être un 
remede falutaire dés qu’il fe- 
ïa parvenu à la partie mala¬ 
de pour la guérir ? fans que 
les digeftions du fpecifique 
y mettent aucun obftacle? 
non plus que les changemens 
qu’il pourra fouffrir dans fon 

palfage;parce que quand mê¬ 
me les corpufcules du reme¬ 
de feroient fort changez en 
s’en allant vers la partie af¬ 
fligée ? il fe pourra faire que 
ces corpufcules ainfi altérés 



) 
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deviendront médicinaux par 
cette même alteration ; joint 
qu’avec tels changemens iis 
deviendront propres (y étant 
parvenus ) à s’unir étroite¬ 
ment avec quelques corpuf- 
cilles de la matière morbifi¬ 
que > ou avec d’autres qui s’y 
rencontrent > afin qu’avec 
iceux ils formét de nouvelles 
concrétions qui foient alors 
d’une autre nature 3 8c favo¬ 
rables au malade. On peut re¬ 
marquer en cela quelque ana¬ 
logie avec les afperges , qui 
étant mangez répandent di- 
verfes particules 3 lefquelles 
étant mélées avec celles des 
reins 5 ou de la vefîie , pro- 
duifent une nouvelle odeur 
beaucoup differente &: de 
l’odeur de l’urine > 8c de cel¬ 
le de cette plante. De même 

H s 
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Il l’on avale de la bonne 
terebentine de VenifeV el- . 
le ne manquera *pas de mê¬ 
ler dans les reins Sc dans la 
veffie de fes menues parties 
avec celles qui s’y rencontre¬ 
ront , dont il fortira des cor- 

I 0 t. . 1 \ ' V ‘ f •* 

• • _ 0 

pufcules 3 qui empreindront 
l’urine d’une odeur bien dif¬ 
ferente de celle qui eft pro- 
pre &c naturelle a 1 une Sc a 
l’autre de cci liqueurs > puif- 
qu’elle fent aqffi bon que les 

violettes de Mars. 


Mais avant que de finit 
ce Traité 3 je ne crois pas 
qu’il foit inutile de faire 
mention d’une difficulté 


qu’on peut cbje&er à un 
homme favant > ou au rpoins 


contre la Difiertation de cÿ- 
defi'us 3 par laquelle il fem- 
bieroit que fa force feroit 
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battue en ruine , avec toutes 
les mefures que j’ay prifes 
pour le deffein de cet Ouvra¬ 
ge. Car Ion pourra dire que 
puifque mes argumens & mes 
explications fuppofent qu'on 
prend intérieurement lesRe- 
medes fpeciiîques, de que ce¬ 
pendant il eft feur > que les 
partifans des fpecifiques en 
comptent quelques - uns qui 
ne fe prennent point par lu 
bouche,mais qui s’appliquent 
par le dehors, ou qui ne tou¬ 
chent que la peau, comme il 
fe voit dans les amulettes, 
dans les aneaux,8ec. J’ay dit 
ce me femble , bien des cho- 
fes dans un autre Traité, 
capables de refoudre une 
difficulté de cette impor¬ 
tance. 

Il ne fera pas neanmoins 
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hors de propos de dire icy, 
quelque chofe pour y répon¬ 
dre. Il faut donc particuliè¬ 
rement remarquer , qu’un 
grand nombre de Médecins 
rejettent les fpecifiques ex¬ 
ternes , 8 c qu’il yen a même 
d’autres qui ne font qu’en 
rire, pour ainli dire. Premiè¬ 
rement , à caufe que la par¬ 
tie du médicament ne fau- 
roit penetrer dans le corps, 
pour ce qui eft de fa malle, 
tout le monde en convient. 
Secondement , quand même 
la plus fubtile partie du fpe- 
cîfi'que s’y feroit introduite, 
elle eft trop menue pour 
produire dans le corps les 
changeniens qui font requis 
* pour l’expulfion des humeurs 
peccantes, 8 c pour furmon- 
,|er le mal. 
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À l’égard de ta première 
raifon , j’ay fuffifamment 
montré ailleurs que la peau 
de l’homme eft en effet per¬ 
cée d’une infinité de pores, 
quoy qu’elle paroiffe n’étre 
qu’un corps entier 8 c conti¬ 
nu , dont la plupart par off¬ 
rent dans les peaux des ani¬ 
maux morts ; 8 c l’on juge,des 


Tentaml 

profit* 

cQrjPor* 



autres par les goûtes inom- 
brables qui couvrent toute la 


peau lors que l’on fue : Donc 
que les plus fubtiles parties 
des remedes appliquez exté¬ 


rieurement peuvent s’intro¬ 
duire par ces mêmes pores, 
cela fe vérifié par plufieurs 
phœnomenes ï par exemple, 
l’eau pénétré les pores d’une 
vefïie bien choifie , 8 c fond 


le fel de tartre , ou le fucre 
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préparé une certaine liqueur 
dont les vapeurs étans mifes 
en mouvement par la cha¬ 
leur 3 pénétrent fort vite les 
membranes des animaux 
morts 3 en agiffant aux yeux 
de tout le monde fur les 
corps métalliques qui y 
étoient enfermez. 

Y - a-il quelqu’un qui ne 
iache que le Mercure-, ou le 
Vif-argent appliqué en de¬ 
hors par les onguentS3 ou par 

les ceintures, ne s’introduire 

en dedans à travers les po¬ 
res, & qu’en gagnant les par¬ 
ties internes du corps, il n’y 
demeure quelque fois plus 
long-temps, pour y faire des 
ravages inefperés du Méde¬ 
cin : Perfonne n’aura pas de 
peine à concevoir que les 
corpufcules du fpecifique 


avec les Cor puf eu les. iH$, 
étant une fois introduits 
dans les plus intimes parties 
du corps, ne puifsët faire plus, 
qu'on ne voudroit * car il elt 
feur > qu’il y a fous la petite 

peau, ou tout auprès , une fi 

grande quantité de vaiffeaux 
capillaires , qu’à peine pour¬ 
riez vous y ficher une épingle 
fans percer quelque petite 
veine; ce qui fe manifefte par 
la petite goûte dufang qui fort 
d’abord de la piqueure,quel¬ 
que petite quelle foit. J’ap~ 
porterois s’ilétoit neceflaire> 
bien d’autres exemples, pour 
prouver la multitude des vei¬ 
nes capillaires de leur propa¬ 
gation , fous la fuperficie de 
la peau , lefquelles pour la 
-plupart peuvent porter le 

fan g, comme quelques autres 

fucs, comme aufli fe déchar- 

4 . 
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ger de leurs excremens par 
les trous de la peau , foit par 
la fueur, ou par la tranfpira- 
tion infenlible : bien que les 
petits vaifleaux capilaires 
ayent leurs cavités entre-laf- 
fées d’autres vaifieaux,de qui 
les cavitez font encor plus 
petites , &c qu’au moyen de 
ceux dont les cavitez font, 
plus grandes pour être les 
rameaux des plus grands vaif- 
feaux y les corpufcules du re- 
mede, dis-je, étant une fois 
tranfmis dans les vailfeaux 
capilaires pourront s’infinuer 

fans peine dans les grands 
rameaux des principales vei¬ 
nes , au moyen des liqueurs 
qu’ils contiennent, Sc de la. 
forte , par la circulation , fo 

mélanger avec la maffe du 

fang, qui leur fervira de ve~ 
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hicule pour être portez 


par 


des du corps. A ce iujet on ■Dtemr» 

, t t _ broek de 

a remarque , que les amuiet- Jï ^ > 
tes arfenicaux portez fur la ub. 

• • > 1 - /TV C. I I. SB 

poitrine , n ont pas laillt mnom ^ 


qu 


d’apporter une grande 
temperie au cœur 3 q 
peine ils touchaient 

&; de produire d’autres fâ¬ 
cheux accidens , en d’autres 
parties. Mais qui plus eft, fe- 
Ion des. graves Auteurs , on 
a veu que les cantharides 
portées dans 
dans fa pocl 
quefois 


main 


ont quel- 


veffîe 


paffer jufq 


ces malignes qui y caufoient 
des douleurs infupportables, 
avec d’autres fymptomes fâ¬ 
cheux. Quant à l’autre rai- 
fon par laquelle on rejette 
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les fpecifiques , à caufe que 
c’eft par leurs feuls écoule- 
mens quils peuvent péné¬ 
trer les corps , 8 c dans lef- 
quelsil ne paroit aucune ver¬ 
tu capable de furmonter le 
mal interne. C’eft une diffi¬ 
culté que je vay éclaircir. 

Et premièrement je dis, 
que les corpufcules qui paf- 
fent des Remedes externes 
dans le corps, font peut-être 
en plus grand nombre > 8 c 
plus puiflans que l’on ne s’i¬ 
magine. Cela paroit proba¬ 
ble par la grande quantité 
d’exhalaifons odoriférantes 
8 c fendbles, qui s’échapent 
inceflamment, 8 c. fort long¬ 
temps de l’ambre grirs , du 
mufc, de la civette, mais en¬ 
cor beaucoup plus de chofes 
artificieles. J’ay fait voir cy- 
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deflus,comme quoy les écou- 
lemens fubtils, fans l’aide de 
la chaleur,peuvent prompte¬ 
ment penetrer en IL grande 
abondance les membranes» 
qu’ils agiffent fur'ces corps 
folides qui en font couverts. 
Et c’eft ce que j’ay expéri¬ 
menté en prefence de plu- 
fieurs perfonnes curieufes. 

Secondement , j^avance 
que les corpufcules du reme- 
de pourront retenir leur na¬ 
ture fans perdre la faculté 
qu’ils ont d’operer , quoy 
qu’ils foient comme filtrez 
par la peau , ainfi qu’il fe 
peut inférer du Mercure, le¬ 
quel , ainfi que } ay déjà dit> 
on a retrouvé en forme de 
Vif-argent, dans les corps 
de ceux qui s r en étoient frot¬ 
tez ; Trop fouvent, dis-je» 
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ce Mercure étant réduit en 

• » 

onguent avec d’autres ingre- 
diens ondueux , fera capable 
en s’en frottant, de produi¬ 
re une auffi violente &c auffi 

y/ ’ • ■ - ' * *» _ i. p 

longue falivation > que fi 
l’on en avoit avalé des bolus 
entiers. J’ay aufii obfervé 
avec bien des gens > que des 
malades fe trouvoient déli¬ 
vrez des cruelles douleurs 
dans leurs parties internes 
par le fecours d’un peu d’o¬ 
pium mélé avec les ingre- 
diens des emplâtres > &: ap¬ 
pliqué extérieurement. 

Troifiémement j’afiure» 
que les Corpufcules des fpe- 
cifiques introduits par la 
peau, peuvent fouvent agir 
avec bien plus de violences 
que fi on avoit pris par la 

bouche le remede d’où ils 
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fortent ; parce qu étant pris 
intérieurement , Tes particu¬ 
les pourroient être divisées, 
ou même fort altérées, à cau- 
fe du mélange ôc de la com- 
binaifon de leurs particules 
avec celles du chile , par le 
levain, ou menftruë de l’ef- 
t o ma ch par leur filtration 
au travers des vifeeres , aufîl 
bien que par le paffage long 
Sc plein de détours vers iceux 
6 c vers les conduits lym¬ 
phatiques , avant que d’arri¬ 
ver au cœur pour fe mêler 
aveclefang ; au lieu-que les 
Corpufcules du fpecifique 
n’ont pas plutôt paffé la 
peau , qu’ils entrent dans les 
vaiffeaux capiiaires contenus 
fous elle , pour fe joindre 
auiïi-tôt au fang qui circule 

par leur entremife ; aufli iont 




if* 
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ils délivrez des alterations 
qu’il faut que les autres re- 
medes fubiffent avant de s’u- 
.nir au même fang. Ce qui 
prouve la grande erreur de 
ces Médecins qui eftimetque 
les fpecifiques ne peuvêt gué¬ 
rir que les parties qu’ils tou¬ 
chent immédiatement 3 ne 
croyant pas que leurs corpuf- 
cules aillent au delà de la 
partie du corps qui eft voifi- 
ne du remede. Un tel rai- 
fonnemënt auroit été par¬ 
donnable avant qu’on eût 
découvert la circulation du 
fang, mais dépuis la décou¬ 
verte heureufe de fon cours 
entre les parties diftantes du 
corps, cet argument ne re¬ 
garde point cette affaire. 

Je veux qu’on fâche icy 
ce que je n’ay jamais lu ( au 
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moins qu’il m’en fouvienne) 
que les corps appliquez ex¬ 
térieurement deviennent par 
fois des Remedes fpecifiques 
pour certains maux, contre 
lefquels on les croiroit inuti¬ 
les , fi l’on en jugeoit par les 
effets de ceux qu’on avale; 
ainfi qu’il fe voit par le Cam¬ 
phre* dont fort peu de grains 
avalez échauffent beaucoup 
le fang , les Médecins le re¬ 
commandent avec raifon co¬ 
tre certaines fièvres malignes. 
Cependant le même Cam¬ 
phre s’en frottât le vifage, en 
ote la rougeur, qu’on croit 
venir delà chaleur du fangj 
on l’employe aufii dansles on 
guents contre la brûlure. De 
même l’efprit de vin qui fe 
fait reffentir fi chaud en bû- 
yant* ne laiffe pas d’étre un 
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tres-bon remede pour étein-' 
dre l’ardeur de la brûlure,fur 
tout fi l’on en arrofe de bon¬ 
ne-heure la partie brûlée. Et 
qui eft ce qui croiroit, que le 
pain aliment fi modéré 3c fi 
temperé quand on le mange, 
eût beaucoup de vertu contre 
diverfes maladies, étant mâ¬ 
ché , 8c puis appliqué par 
dehors. J’ay connu un an¬ 
cien Médecin fort habile, 
dont la coûtume elt de pur¬ 
ger les enfans qui ne veu¬ 
lent rien avaler , en appli¬ 
quant quelque chofe fur leur 
nombril, fans les incommo¬ 
der , ny par l’odeur, ny par 
la couleur , ny par la moin¬ 
dre tranchée, n’étant, ainfi 
qu’il me l’a avoiié plufieurs 
fois, qu’un aliment ufité, du¬ 
quel je me fers fouvent,fans 

aucune 
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aucune préparation, comme 
font plufieurs autres ; il m’a 
dit ce que c’étoit, fans avoir 

encore trouvé i’occafion d’en 

faire l’effais. 

Afin que tout ce que nous 
difons de l’efficace poffible 
des Spécifiques externes, pa- 
roifie plus probable , ce ne 
fera pas hors de propos de 
faire voir certaines obferva- 


qui 


bien 


à notre fujet. J’avoiie que 
toutes les chofes qui fe prie- 


Sp 


mentent pas 


la n’empéchepas qu’il n’y er 
ait peut-être quelques - une 
qui le font véritablement 
Tous les medicamens fim 


pies employez par dehors 
nous feront connoitre qu’ils 
peuvent être d’une grande 

I 
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vertu contre les maux inter-* 
nés. 

Je pourrois faire une gran- 
de lifte des Spécifiques quon 
trouve dans les livres 5 mais 
je nf en abftiens. Et pour di¬ 
re ce que j’en penfe , les Au¬ 
teurs qui loüent fi fort les 
remedes qu’ils nous ont laif- 
fez 5 ne fe font guere mis en 
peine d’en faire l’examen : ce 
fera alfez pour le prefent de 

rapporter quelques exem¬ 
ples de ceux qui me font con¬ 
nus par ma propre expérien¬ 
ce , ou par celle de mes amis. 
Galien nous a laifle une feu¬ 
le obfervation en des termes 
éloquens St pompeux , la¬ 
quelle eft auftî tres-approu- 
vée des plus habiles ; je com¬ 
mence donc par celle-là , en 

difant, que l’hiftoire de Ga- 
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lien porte , que durant plu- 
fleurs mois qu’un garçon 
épileptique porta de la raci¬ 
ne depœoine pendue à fon 
col , il ne rellentit aucune 
violence de fon mal, mais 
comme il la quitta par ha- 
zard 3 il retomba dans les 
mêmes fymptomes, dont il 
fuit delivre en appliquant de¬ 
rechef ladite racine ; ce que 
Galien ayant remarqué , il 
prit foin de la ferrer pour ex¬ 
périmenter fa vertu. Et com¬ 
me il vit revenir leparoxif- 
me 3 il le guérit avec le mê¬ 
me fuccés, en l’appliquant 

derechef fur le malade. J’ay 

vécu avec un homme fort 
favant & fort judicieux, mais 
paralytique 5 qui fe delivroit 
ordinairement 8 c en peu de 
temps de fes convullions vio- 

I 4 

I 
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lentes en portant ou en ma¬ 
niant la dent d’un vray Hip¬ 
popotame, ou cheval de fleu¬ 
ve ; il m’a luy-même aflïïré» 
que l’ayant ferrée pour un 
temps ( pour la prêter peut- 
être à quelque amy ) il re¬ 
tomba dans des fymptomes 
aufll violens que les pre¬ 
miers. 

Je me reffôuviens qu’étant 
moy-même fujet durant plu- 
fleurs années à des convul- 
flons , je m’en plaignis à un 
Médecin qui avoir voyagé 
long-temps au Nord , lequel 
m’aflura d’avoir apporté des 
anneaux faits des ongles du 
véritable Elan, du lieu , où 
l’on fefert d’ordinaire de ces 
fortes d’animaux , par l’aide 
defquels il difoit avoir gué¬ 
ri plufleurs fujets aux con- 
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vulfions ; il m’en fit prefent 
d’un pour en faire l’épreu¬ 
ve 3 que je reçu d’autant plus 
volontiers, qu’il me dit, qu’il 
s’en vendoit plufieurs faux 
pour des vrais, lefquels pour 
r efiembler aux liens, ne laif- 
foient pas d’étre falfifiés, ou 
de nulle vertu. En l’appli¬ 
quant lors que la convulfioa 
attaquoit le gras de ma jam¬ 
be , je n’en relfentois pas un 

grand foulagementiinais j’é- 

tois tout étonné de me voir 
fi fouvent 8 c fi tôt délivré de 
mon mal quand il me repre¬ 
nait avec plus de modéra¬ 
tion dans les autres parties, 
fur tout aux mains, ce qui 
m’obligea de mettre ce re- 
mede auprès de mon lit tou¬ 
tes les nuits, pour l’avoir toû- 

jours prêt dans le befoin j 
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Mais n’a vois - je pas fujet , 
d'être furpris , lors que 
n’ayant l’aneau que dans 
mon doigt, je ne laiflois pas 
que d’étre delivre de ma 
douleur , lors que la convul- 
iion attaquoit les pieds, ou 
les doigts d’iceux, c’eft pour 
cela auffi que je fuis fâché de 
l’avoir perdu. 

Un jour iin certain fa¬ 
meux Médecin fe plaignant 
8 c s’entretenant avec moy 
de ne pouvoir retenir fon 
urine, je luy fuggeray un re- 
mede Empirique dont je fais 
mention dans un autre Trai¬ 
té > fur le fuccez duquel je 
fufpendois mon jugement, 
luy affinant que s’il ne le 
gueriffoit pas, du moins il 
ne luy cauferoit aucun mal, 
n’étant qu’une fimple fub- 
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ftance prïfe d’un animal * 
qu’il falloit porter entre 
la chemife 8e la chair cou- 
fuë dans un fac. A quel¬ 
que temps de là il me fit de 
grands remerciemens pour 
l’effet merveilleux qu’il en 
ayoit reffenti, ayant remar¬ 
qué que pour l’avoir porté 
fur foy un fi long-temps , fa 
vertu commençoit déjà à di¬ 
minuer i je jugeay de là en 
moy-même que les écoule- 
mes de cette fubftance, étant 
épuifez , il falloir qu’il en 
porta une autre toute nou¬ 
velle pour achever fa gueri- 
fon. Cen’eff pas qu’on doi¬ 
ve toûjours fe flatter d’un 
heureux fuccés des trois re~ 
medes dont je viens de par¬ 
ler , que l’on porte pendus 
fur foy •, non plus que de 

I 4 
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ceux dont nous ferons men¬ 
tion. Quelqu’un pourra bien 

nous apporter des raifons 
probables , en demandant, 
pourquoy il ne s’enfuit pas 
toujours un fiiccez unifor¬ 
me , je réponds , que c’eft 
affez qu’ils reUfliffent quel¬ 
quefois , étant d’ailleurs ma- 
nifefte qu’il fe peut faire que 
les remedes externes agif- 
fent fur les maladies inter¬ 
nes. 

Etant allé une autrefois 
rendre vifite à un célébré 
Médecin du College de Lon¬ 
dres , je vis chez luy une 
horloge d’une mode toute 
nouvelle : Et comme je luy 
afiurois- que de ma vie je 
n’en avois vu une femblable, 
il me pria de ne le pas croi¬ 
re fi riche , ou fi vain , pour 
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avoir acheté une chofe il 
chere, 8c que c’étoit un pre- 
fent que luy avoit fait un 
Courtifan qu’il me nomma, 
la fille duquel me raconta 
cette hiftoire. J’avois , dit- 
elle, une grofife tumeur fcro- 
phuleufe au col , dont mon 
pere étoit fort fâché , par La 
crainte qu’il avoit d’étre obli¬ 
gé de me donner plus pour 
me marier que fes affaires ne 
le luy permettaient ; il con- 
fulta donc un tel Médecin 
fur mon mal, 8c comme il le 
trouva fort difficile à guérir,; 
8c qu’il ne trouva.pas a pro¬ 
pos de me tourmenter par 
des remedes continuels, il 


dit à mon pere, que s’il pou- 
voit tant gagner fur mon ef- 
prit, que de vouloir faire le 
leniede qu’il me propofe" 


I 


5 
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roit j, qu'il efperoit m'en gué¬ 
rir fans la moindre douleur* 
8c fans diminuer mes forces. 
Apres m'en avoir parlé , 8c 
me l'avoir perfuadé 3 l'on me 
mena dans une chambre au- 
• prés d'un lit ^ oii je vis un 
homme étendu mort * qu'u¬ 
ne longue maladie avoit 
confumé > aufli - tôt ce Mé¬ 
decin prit la main de ce mort* 
la tint * 8c l'appliqua fur ma 
tumeur * jufques à ce que je 
me plaignis de fa froideur 
qui avoit pénétré bien avant 
dans les parties internes de 
mon mal i on remit fou vent 
la meme main fur mon mal* 
tandis* que le corps demeu¬ 
ra fans puanteur * après quoy 
ma grofle tumeur difparut* 
8c je m'en trouvay entiere- 

jnent guerie > 8c mon pere» 

A- 

\ 
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par reconnoifiance , fit prê¬ 
tent à mon Médecin d'une 
horloge merveilleufe qu'il 
avoit, fachant qu'il étoit fort 
curieux. 

Ce Médecin fi favant at¬ 
tribue à Helmont ce reme- 
de fi extraordinaire qui mé¬ 
rité des éloges,, d'avoir re¬ 
commandé non feulement 
un remede j, qui pouvoit 
être de quelque utilité , mais 
de ce qu’on ne s'en étoit ja¬ 
mais avisé. Je crois nean¬ 
moins^ qu'une telle connoif- 
fance eft plus ancienne que 
nôtre fiecle, puifque Pline 
raporte quelque chofe de 
femblable ; bien qu'il n’ait 
pas etû en devoir donner 
la gloire à Helmont, ou qu'il 
P avoit oublié : Outre cela, 

un certain François Ulrne 

$ 

I 6 
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meilleur Obfervateur que 
célébré Médecin ^ affûte d’a¬ 
voir fort bien guéri une jeu¬ 
ne Demoifelle de la même 
manierez après avoir vaine¬ 
ment employé toutes fortes 
de remedes. 

Durant tout un été je fus, 
fujet a une h grande hémor¬ 
rhagie du nez„ quej’en étois 
tout étonné > 8c pour y cou¬ 
per chemin ^ je me fer vois 
tantôt d’un remede > tantôt; 
d’un autre* quelquefois avec: 
bon fuccez , mais non pas. 

affez promtement.. Un jour 

me voyant tombé tout à, 
coup dans une extraordinai¬ 
re perte de fang du nez., qui 
me faifoit craindre un peu 
pour fon iffuë je ni avifay 
de me fervir d’un remede 
inufité ,> je demanday à ma?- 
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fœur ^ chez qui le mal me 
prit _j de la mouffe du crâ¬ 
ne d’un homme mort^ qu’un 
grand Seigneur d’Hibernie 
lüy avoic envoyé , où il s’en 
trouve davantage ^ Sc plus 
eftimée qu ailleurs^ pour l'ap¬ 
pliquer fur mes narines ^ à la 
maniéré des autres remedes* 
mais quelque grande que fut 
l’hemorrhagiej je voulu voir 
auparavant fi un tel reme- 
de fufpendu dans la main 
ne produit oit pas le même 
effet > je ferray donc la mouf¬ 
fe dans ma main „ afin que 
la chaleur fe mit un peu en 
mouvement, &: voila que le: 
fan g s’arrêta au grand éton¬ 
nement des affiftansdans que 
( grâces au bon Dieu ) j'en 
aye été plus incommodé dé¬ 
puis plufieurs années* Cela 
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eft encor bien moins mer¬ 
veilleux que ce qui eft arri¬ 
vé à un des principaux de 
l’Academie de Londres ,, le¬ 
quel étant d’une conftitution 
fanguine > il fe fentoit fort 
foulagé par l’ufagè de la 
moufle du crâne humain, les 
petites parties de laquelle 
"j’ay vumoy-même adhéren¬ 
tes à la racine d’un vegeta- 
ble,parce que c’étoit de la vé¬ 
ritable; car lors qu’il faignoit 
du nésfle fang s’arrêtoit aufli- 
tot qu’il avoit mis la moufle 
dans fa main, jufqu’à ce qu’il 
la quittance qu’il faifoit voir 
àfes amis par curiofité. Non 
feulement luy-même me l’a 
affilié j, mais aufli fon Méde¬ 
cin qui m’étoit fort connu^ 
fans quoy j’aurois eu de la 

peine d’y ajoûtet foy .> à 
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moins que la force de fou 
imagination , en quoy il 
abondoir,n’y contribua beau¬ 
coup. 

J’ay raporté jufques icy 
des fpecifiques externes pris 
des végétaux 8c des animaux; 
mais quelqu’un pourra dire 
qu’étant d’un tiffu plus déli¬ 
cat il ne faut pas s’étonner 
s’ils envoyent facilement 
leurs écoulemens. Je vay pro- 
pofer deux ou trois exem¬ 
ples tirez des minéraux qui 
n’ayant jamais la vie, 8c dont 
la plupart font fort folides* 
palfent pour avoir des par¬ 
ties bien moins difposées 
pour de tels écoulemens. Je 
commence donc par le récit 
d’un habile homme de la pro- 
feffion ^ que je connoiffois 

fort j d’une allez bonne fan- 



££>S Rapovt des Remed. fpec. 
té* à cela pues qu’il s’évèil- 
loit en fur faut avec un grand 
effroy quelques heures apres 

s’étre endormi^ fuivi de vio¬ 
lentes 8c longues palpita¬ 
tions du cœur, qui le jet- 
toiet dans une grande crain¬ 
te. Il employa pour s’en 
guérir tout ce que l’Art pût 
luy fuggerer^ mais en vain.* 
dequoy il fe plaignit à plu- 
heurs de fes amis à qui il en 

témoigna fon chagrin. Mais» 

comme il racontoit un jour 
fon mal à ceux qui prenoient 
part à fon afSi&ion * dont 
quelques - uns avoient été. 
da n s des p aï s é lo ignez ;1’ un 
d’eux j dis-je* luy dit , qu’il le. 
guérir oit- bien-tôt par un re- 
mede qui Luy avoir été d’un 
grand fecours , aufli bien 

qu’à d’autres* Il n’y dit-LU 4 
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qu’à choifir diverfes pierre» 
Cornalines j, bien polies , Sc 
des plus legeres, telles quon, 
apporte des Indes Orienta¬ 
les j pour en faire faire huit 
ou dix anneaux qu’il faudra 
enfuite coudre dans un mor¬ 


ceau d’écarlate , en la met¬ 
tant autour du col faifant 
en forte que les pierres tou- 
chaflent immédiatement la 

chair vis à vis le cœur, fur 

l’orifice de l’eftomach > Ce 
qu’ayant exécuté il s’en trou¬ 
va en peu de temps fort fou- 
lagé. A quelque temps de 
là, il crût, qu’il pouvoit quit¬ 
ter ces pierres, &c c’eft ce 
qu’il fit deux ou trois fois, 
tant pour voir ce qui arri- 
veroit, que pour fe délivrer 
de l’incommodité qui en re¬ 
cevoir en les portant. Mais, 
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comme il vit que fon mal re¬ 
vint quelques femaines après 
les avoir quittées, il refolut 
de ne plus quitter un fi fou- 
verain remede. Voilà ce que 
m'en a dit le malade , qui 
pour m’en mieux affiner, me 
fit prefent de quelqu’unes de 

ces pierres Cornalines , en 
ayant fait une grande pro¬ 
vision , de peur d’en man¬ 
quer. Mais comme je n’ay 
pas encore trouvé l’occafion 
d’en faire moy-même l’elfay^ 
je ne veux pas promettre 
qu’elles reüffiflent toujours, 
me contentant d’affûrer dans 
le fujet que je traite, qu’il fe 
peut faire au moins qu’un 
tel remede externe pour¬ 
ra avoir beaucoup d’effica¬ 
ce. 

Surquoy ayant enfuite re- 
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fléchi _j j’ay crû que pour ac¬ 
corder la probabilité à ce que 
j’ay oiiy dire, il falloir ajoû- 
ter j>que ceuxqurfe font fer- 
vis les premiers d’un tel re- 
mede ^ l’avoient pû appren¬ 
dre de tout ce qu’en a dit 
Galien du Jafpe 3 qui eft une 
pierre de diverfe couleur > 
ayant moy-même vû cfcans 
les mixtions rouges tirant 
fur le vert, qu’elle étoit aufîi 
haute en couleur que les pier¬ 
res Cornalines. Galien ra¬ 
conte que certaines gens fi¬ 
rent des anneaux de la pier¬ 
re de Jafpe > où l’on avoir 
gravé un dragon enluminé 
de rayons , lequel il recom¬ 
mande fort comme amy de 
reftomach, en l’appliquant 
fur fon orifice. Il eil vray, 
qu’il ne parle nullement de 
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fa graveure , ce qu'il a crû 
faire fans crainte., en approu¬ 
vant neanmoins les pierres, 
qu’il avoit luy même ap¬ 
prouvé de la maniéré > que 
Cal. de nôtre Marchand s’en fer voit. 

^dlcam Et raoy-même aufii > dit Ga- 
fac. lib. lien , j’ay fait l’épreuve de 
titul. cette pierre , en mettant au 


de Laf, 


col fin collier fait de ces for¬ 
tes de pierres, en forte qu’el¬ 
les touchoient l’orifice du 
ventricule y 8c encore qu’il 
n’y eût nulle graveure, elles 
ne laifioient pas de faire du 
bien. 

J’ay raconté cy - deflus la 
vertu d’un anneau vers cer¬ 
taines parties nerveufes.Mais 
quelqu’un prendroit pour un 
miracle 5 fi un anneau de 
pierre pouvoit 


agir 


fur la. 


ma fie du fang en le portant 
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au doigt 3 fur tout fur la por¬ 
tion dépravée qui eft repouf¬ 
fé par la Nature vers les vei^ 
nés hemorrhoidales : Quoy 
que le favant Monard nous 
air fait la defeription d’une 
pierre propre à arrêter le 
fang, qu’il avoit apporté de 
la nouvelle Efpagne. Il ne la 
donne pas pour avoir la pro¬ 
priété d’arrêter l’hémorrha¬ 
gie 3 en l’appliquant fur la 
partie ; il ne laide pas que 
d’ajouter ce qui s’enfuit pour 

l’avoir vu : ' Nous avons vu, jv/Y. 


dit-il 3 quelques perfinnés affli - 
gées des hemorrhoides,avoir ref - J me di. 
fenti du foula*ement en por - bîfl°- 3^ 

r o ^j j 

tant J ans ceJSe des anneaux de 

cette pierre , & des femmes 
avoir eu leurs menjlruës arrê¬ 
tées. 


Je fay que vous attendez 
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icy que je vous parle de \z 
pierre pour la colique réna¬ 
le , encore qu’il y en aye un 
un très - grand nombre qui 
paffent pour telles,fans avoir 
la moindre propriété pour le 
mal des reins, étant prefque 
impoflible, d’en trouver des 
bonnes, à moins qu’on ne 
s’y connoifie bien ; ce n’eft 
pas qu’il n’y en ait d’une 
grande vertu par le témoi¬ 
gnage de Boethius, qui a fort 
bien écrit fur les pierres pre- 
cieufes , 8 c de Jean de La et, 
fi eftimé par Monard, 8 c par 
tant d’autres : Mais je n’ay 
pas encore trouvé aucun Au¬ 
teur qui parle plus jufte fur 
nôtre fujet , qu’un certain 
fameux Marchand de Leipfe, 

renommé par fes rares Ob- 

fervations,dontparle tant le 
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fa van t Untzere , auquel je 
vous renvoyé, me contentât 
de raporter icy deux obfer- 
vations de dix quil propofe. 
Ce Marchandprotefte donc à 

nôtre Auteur, qu’en portant 
quelques jours cette pierre, 
la matière qui forme le cal¬ 
cul , devenoit tellement 
ébranlée , qu’elle fortoit du 
corps en forme de fable, mê¬ 
me par le coin des yeux , 8c 
qu’il a vû le même effet arri¬ 
ver en plufieurs perfonnes.il 
affine encore, que fa femme 
atteinte d’un Catarrhe , fe 
trouva fi bien purgée en por¬ 
tant fur foy cette pierre, 
qu’elle fit le premier jour, 
quatorze ou quinze felles ; le 
fécond neuf ou dix , après 
quoy les pores de fon corps 

furent fort libres, 6c nulle- 
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ment bouchez i en ajoutant 

quelle avoit fenti ladite 
1 

pierre, fans toutefois qu’el¬ 
le purgeât avec trop de vio¬ 
lence. 

Mais c’eft aflez difcouru 
fur les vertus des periaptes, 
Sc des autres Remedes ex¬ 
ternes 3 que l’on porte atta¬ 
chez fur diverfes parties, veu 
que nous aurons fujet d’en 
raporter plufieurs exemples 
dans un autre Traité , outre 
que nous avons fuffifamment 
répondu fans leur aide , ou 
du moins avec ceux que 
nous avons cité, àl’objeétion 
qui en a été faite. 


C O N 




avec 


Oilà, Moniteur, ce que 

la nature des chofes 


îcy , au mjei aes mante- 

res principales par lefqueiles 
j’eftimequeles Remedesfpe- 
cifiques peuvent guérir , ou 
du moins beaucoup diminuer 
les maladies. J’ay dit, les 

principales maniérés, car je 

ne nie pas, qu’il n’y ait peut- 
être encor beaucoup d’au¬ 
tres moyens que les bor¬ 
nes de cette Epître ne per¬ 
mettent pas de tous rapor- 
ter i dans une Lettre, dis-je , 
faite contre mon opinion, 
où j’ay omis exprès les té¬ 
moignages de divers Mede- 
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cins, &: de quantité de Chy J 
miftes ,, qui déferldent les 
Spécifiques , à caufe qu’ils 
ont pour principes des for¬ 
mes fubflanttelles > des quali - 
te^réelles > des ideeSjScc. dont 

je ne pouvois me fervir, 
puifque je ne les admet pas. 
Mais bien que je n’aye pas 
rempli cette Diflertation des 
tranfcriptions moins pro¬ 
pres &: fuperfluës tirées des 
autres Auteurs, elle efi: déjà 
affez ample , pour y mettre 
la derniere main. Et avant 
que de finir , je vous feray 
refiou venir de deux ou 
trois chofes dont j’ay fait 
mention dés le commence¬ 
ment. 

Premièrement , je vous 
prie de croire , que je ne 
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prétends pas que le Reme- 
de fpecifique , ou que la Na¬ 
ture, par Ton entremife, gue- 
ariiTe quelquefois le mal, par 
une feule des maniérés pro¬ 
posées 5 puifque pour pro¬ 
duire un îi bon effet, deux, 
de quelquefois même davan¬ 
tage, y concourent. Secon¬ 
dement , ce n’elt qu’en ge¬ 
neral que j’ay entrepris d’ex¬ 
pliquer les façons d’operer 
des Spécifiques. Troifiéme- 

ment, j’ay proposé feule¬ 
ment celles par lefquelles 
ces mêmes Spécifiques peu¬ 
vent agir , &: fans toucher 
aux véritables maniérés qui 
leur font naturelles , afin 
qu’on fâche que ce ne font 
point des dogmes que je 
prononce , me contentant 

K * * 
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de propofer mes explica¬ 
tions , comme poftibles 8c 

vray-femblables , 8c ainfi je 
crois avoir fatisfait à la fin, 
que je me fuis d’abord pref* 
crice dans ma Lettre , dans 
laquelle mon feul deflein 
n’a été ( comme vous le fa- 
vez ) qu’à faire voir que les 
operations des Spécifiques 
s’accordoient fort bien avec 
les principes de la Philo- 
fophie des Corpufcules. Et 
c’eft ce que vous m’accor¬ 
derez volontiers , je m af¬ 
fûte , fi tant eft que j’aye eu 
le bonheur de lever quel¬ 
que peu les difficultez qui 
vous empéchoient d’y don¬ 
ner votre confentement, en 
difcourant d’un argument 

fort caché , 8c qui regarde 
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un Art que je ne profeffe 
point. C’eft pourquoy com¬ 
me j’avoue de bonne foy, 
que vous*étes d’un efprit 
plus pénétrant que moy , Sc 
qu’une telle inatiere foie 
mieux de vôtre reffort, en¬ 
tant que Médecin ; audl 
pourrez vous, Monüeur , 
faire des meilleures obser¬ 
vations fur les differentes 
operations de la Nature i 
ainli il vous fera aisé d’é¬ 
claircir vous-même vos pro¬ 
pres objections. Pour moy, 
je n’ay fait que vous pro- 
pofer mes conjectures, com¬ 
me un homme qui en dou¬ 
te un peu ; Soyez feur ce¬ 
pendant que je ne balance- 
ray jamais à vous donner 

dans tous les rencontres des 

k ? 
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marques de mon eftime SC 
de mon affe&ion , puifque 

je fols très - difposé à me 
dire* * 

MONSISVR> 


Votre 3 8tc. Robert 

Boyle, 


21 $ 

$ $ # # €HH? #'t'# # $ 

DE L’UTILITE' 

E T 

DU BON USAGE 

des Medicamens (impies. 

< 

§. I. 

ONSIEU R> 

u il faut que les Re¬ 
mèdes pour mériter le nom 
de Spécifiques > ayent une 
tres-grande vertu , ( qui ce¬ 
pendant font pour la plu¬ 
part ou (impies, ou peu com- 
pofez ) tout ce que j’en ay 
dit dans le précédant Traité 
m’oblige , avec raifon , de 

, K 4 
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vous exhorter, ( & ceux qui 
profeflent cet Art qui feront 
forcez auffi de fuivre votre 

exemple) à chercher & à 
mettre plus fréquemment en 
pratique ces fortes de Re- 
medes qui font iimplesj ou 
s il eil necelfaire qu’ils foient 
compofez , il n’y doit entrer 
que des ingrediens répon- 
dans au deffein du Médecin, 
comme aux indications du 
mal. Et c’eft aufli pour les 
raifons que je vay indiquer, 
que je préféré les Medica- 
mens hmples, ou legerement 

compofez, à toutes ces di- 
verfes comportions faites 
avec tant d’appareil 8 c de 
pompe 5 parla multitude des’ 
ingrediens, defquelles le peu¬ 
ple efpere d’étre guery de 

îes maux. Je vous prie nean- 
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moins de bien prendre ma 
penfée, qui confifte à ne pas 
preferer abfolument 8c in¬ 
définiment les Remedes Am¬ 
ples aux compofez, mais feu¬ 
lement toutes chofes étant 
égales , 8c que cela foit dit 
une fois pour toutes. 

Premièrement , j’eftime 
que les Amples Remedes font 
à preferer aux compofez , en 
ce qu’il efl plus facile de tirer 
des conjectures de l’opera¬ 
tion de ceux - là , que de 
ceux-cy ; 8c par confequent 
les Médecins pourront avec 
plus de fureté fe fervir des 
Amples que des compofez. Et 
certe, fi je ne me trompe, 
nous nous fions trop à nôtre 
fageffe, en croyant pouvoir 
favoirpar avance quel doit 
être l’effet de la mixtion fai- 

K J 
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te de plufieurs drogues di^ 
verfes , puifque quantité de 
corps j en changeant de tif- 
fu > changent aufîi leurs qua- 
litez. De quoy nous peut 
fournir un grand nombre 
d’experiences nôtre Hiftoire 
des couleurs ; car c’eft dans 
diverfes expériences dont il 
eft fait là mention 5 qu'on 
obferye que la couleur d'un 
corps composé eft tout à fait 
differente des fimples, pris à 
part : Par exemple , la fo- 
lution bleue du cuivre faite 
avec l’efprit de vin , mélée 
avec aufti l’efprit bleu des, 
violettes, produit une fort 
belle couleur verte. L’expe- 
rience que j’en ay faite à ce 
deffein> délors que j’ay com¬ 
mencé d’écrire cette Differ- 
tation > nous fournira un bel 
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exemple de cette vérité ; car 
jen’eûs pas plutôt mélé une 
teinture de fer faite avec du 
tres-bon efprit de vinaigre, 

avec une teinture volatile de 

/ 

foulphre, qu’il parut aufli-tot 
du mélange de ces deux li¬ 
queurs rouges, une mixtion 
fi obfcure, qu’on l’eut prife 
pour de l’ancre. J’ay propo¬ 
sé ailleurs la maniéré de fai¬ 
re la teinture de foulphre vo¬ 
latil. 

Il m’eft arrivé plus d’une 
fois de faire de pareils chan- 
* gemens , à l’aide de la mix¬ 
tion , tant fur les couleurs, 
que fur les odeurs , les fa¬ 
veurs , &cc. Mais pourquoy 
de femblables changemens 
des qualitez médicinales ne 
peuvent - ils pas au (Il arri¬ 
ver ï C’eft ce que je n’en- 

K ' 6 
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tens pas encore bien. Le 
Mercure pris intérieurement 
purge ou par en haut , ou 
non pas tout à fait manife- 
ftement ; fi toutefois vous le 
diffolvez avec l’efprit de ni- 
tre 9 3c qu’enfuite vous le 
précipitiez avec le fel marin» 
3c puis donné bien à propos» 
rarement opera-il par la fali- 
vation , mais par les felles», 
autant que je l’aypû remar¬ 
quer jufqu’à prefent. Que ne 
dirons-nous point du Verre 
d s Antimoine fait par foy-mê- 
me » dont peu de grains pris * 
en fubftance ont coûtume 
de purger violemment par le 
haut 3c par le bas» qui cepen¬ 
dant diffous dans fefprit de 
vinaigre, ( qui eft difficile à 
faire ) devient par fois inca¬ 
pable de purger ny d’une 
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façon, ny d’une autre, quoy 
qu’on l’aye feparé de fon me- 
ftruëj 8c qu’il foit donné en 
plus grade dofe que le Y erre 
d’Antimoine> tout fimple 8C 
tout crud qu’il eft ; fi on le 
fond avec le nitre 8c le tar¬ 
tre avec la même méthode 
que l’on fait ordinairement 

le Saffran des métaux, il de- 
viêdra jufqu’à tel point eme- 
tîque 8c purgatif > qu’il n’en 
faudra qu’une once de vin,ou 
environ,pour faire aller haut 
8c bas avec affez de violence* 
fans qu’il ait perdu de fon 
poids dans Finfufion , au 
moins fenfiblement. Cen’eft 

pas que je n’en aye connu qui 
avoient beau avaler plufieurs 
grains d’Antimoine crud* 
il ne leur faifoit rien du tout, 

mais un entr’autres qui en 
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ufa longtemps fans pouvoir 
ny vomir , ny aller à la Telle 
parce remede. 

J’ay donc appris par les 
expériences faites expré s,que 
fi apres avoir mis à part le 
falpetre 8c le tartre > vous 
préparez l’antimoine avec le 
fel marin bien defTeché , en 
y ajoûtant tant Toit peu de 
tartre ; bien que, dis-je > ces 
deux ne TurpafTent pas de la 
moitié la peTanteur du nitre 
8c du tartre , qu’on y ajoûte 
ordinairement, le même an¬ 
timoine étant bien fondu 
dans iceux une heure durant* 
en deviendra altéré 8c fi bien 
corrigé , qu’il en pourra paf- 
fer pour un remede fort utile 
dont on en pourra dôner dé¬ 
puis douze ou quinze grains, 
jufqu’à une demy drachme. 
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8c même au delà ,. dont l’o¬ 
peration ne fe fera ny par le 
vomiffement, ny par les Cel¬ 
les > mais feulement par les 

fueurs 8c quelquefois par les 
urines fort copieufes. Ce qui 
nous convainc que félon la 
nature des ingrediens avec 
lefquels l’antimoine s’aifocie* 
il devient bon, ou méchant* 
falutaire, ou pernicieux, bien 
que les choies aufquelles il 
s’unit foient innocentes de 
foy > 8c peut-être amies réci¬ 
proquement i il n’y a pas juf- 
qu’aux Chymiftes , 8c aux 
autres qui ordonnent des 
remedes , quoy que moins. 
Couvent, qu’ils ne gâtent un 
Remede fimple au lieu de le 
rendre meilleur „ en y ajou¬ 
tant ce que nous venons de 
dire. Etc’elt dequoy auifife 
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plaint un certain fameux 
Praticien , 8c l’un .des plus 
heureux dans l’Art, de voir 

la fleur de Soulphre,6cle Su¬ 
blimé de la maniéré que plu- 
fieurs le fubliment ( avec le 
vitriol calciné de l’une ou de 
l’autre façon ) devenir effe¬ 
ctivement corroflf, au grand 
dommage de ceux qui en 
ufent, au lieu de le rendre 
plus fubtii 8c plus pur. Je 
voudrois avoir aflez de loi- 
fir pour faire voir par des 
exemples 3 combien de fois 
les Chymiftes ont introduit . 
dans les remedes d’autres 
qualitez > 8c même de très.- 
pernicieufes , en s’abufant 
dans l’addition des dro- 


« 





T O ut bien compté , les 

Remedes Amples font» 
pour une autre raifon* à pré¬ 
férer aux autres compofez ; 
en ce qu il y a bien plus de 
fûreté >fur tout pour les ma¬ 
lades ordinairement délicats» 
Ceux qui ont écrit des Sim¬ 
ples , 8c les autres Ecrivains 
fur la Matière Médicinale » 
s’attachent bien plus à nous 
en faire des éloges par des 
cermes pompeux , qu’à nous 
en donner une véritable def- 
cription. Car ils font un 
long dénombrement de tou¬ 
tes leurs vertus bienfaifan- 
tes 3 8c même au delà de ce 
qui en eft, fans dire un mot 
de leurs mauvaifes qualitez» 
8c qui peuvent fouvent fe fai- 
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reffentir àquelqu’uns. Com¬ 
bien connoit-on d’aromates, 
comme le mufc , l’ambre, 

N \ ~ * : 

Sec. qui pour fortifier quel¬ 
quefois des hommes , ne laif- 
fent pas de nuire à plufieurs 

femmes , principalement à 

celles qui font fujettes aux 
vapeurs de mere. J’ay con¬ 
nu un homme d’une grande 
réputation , lequel tout ro- 
bufte qu’il fût > ne pouvoit 
fupporter l’odeur du mufc. 
J’en ay vû quantité d’autres 
de l’un 8c de l’autre fexe, à 
qui l’odeur des rofes caufoit 
de grands maux de tête ; 8c 
fi pourtant elle efi: trouvée 
tous les jours très - agréable 
par une infinité d’autres. Le 
miel feul produifoit prêque 
le même effet à un grand 

Seigneur de ma connoiffan- 
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ce que du poifon , fait qu'il 
le prit intérieurement , ou 
extérieurement , puïfqu’il 
foufFroit quelquefois d'hor¬ 
ribles fymptomes, lors mê¬ 
me qu'il ignoroit fi on luy 
ayoit donné du miel ou non. 
Ce qui prouve qu'un fi grand 
bouleverfement ne fe pou- 
voit attribuer à l'imagina¬ 
tion de cet homme. J'ay 
donné ailleurs , fi je ne me 
trompe , des idées> combien 
moy Sc d'autres qui avoient 
la même foiblefie aux yeux» 
avons reflenti d'incommodi¬ 
té de l’ufage modéré du 
grand Per fil. 

J’ajouteray en ce lieu ce 

qui m'arriva longtemps après 
ce que je viens de dire du 
PerfiU je veux dire qu'ayant 
écrit que l'abfynthe » quoy 
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que propre pour different 

ufages, avoit été trouvé ff 
nuiïible à la tête , 8c fi con- 

i m 4 .,>•;? ’• X\.ÿ -y £ 

traire aux yeux ^ que je me 
garday bien d’en manger du¬ 
rant quelques années, crain¬ 
te d’étre attaqué de la Cé¬ 
phalalgie , donnant le même 
avis à tous ceux dont les 
yeux avoient la même foi- 
blefle. 

Il y a un homme aflez 

connu dans le Monde,par les 
belles chofes qu’il a diverfe- 
ment écrites fur cette ma¬ 
tière , lequel ayant des yeux 


fort fains 8c fort clairs- 
voyans, n’a pas laide que de 
trouver , à fon dommage, 
combien l’ufage trop fre¬ 
quent du vin 8c de la bîerre 
faite avec l’abfynthe appor¬ 
tent d’incommodité > puif- 
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que fa \*euë eft devenue ü 
baffe, dépuis quil en a vou¬ 
lu faire l’effais , qu’il ne fa- 
voit plus lire le Mercure Ga¬ 
lant fans lunettes , laquelle 
il a recouverte enfuite aulîî- 
rot en s’abftenant de cesboif- 

fons là, fans avoir eu befoin 
pour cela d’avoir recours 
aux remedes de l’Art qu’il 
profeffe. Et voilà ce que ce 
Médecin me raconta , pref- 
qu’auffi-tôt que le cas arri¬ 
va 3 après luy avoir commu¬ 
niqué ce que j’avois dit du 

Perfil. Et pour ne rien dé- 

guifer > je fuis feur 3 que li 
les hommes ne s’amufoient 

pas aux éloges que les 
Auteurs donnent aux Sim¬ 
ples 3 ils pourroient faire des 
obfervations fur les incom- 

moditezqu ils apportent fou- 
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vent, Sc découvrir enfin les 
qualitez nuifibles jufqu’icy 
inconnues des Medicamens. 
Je n’ay prédit que trop fou- 

vent les incommoditez que 

dévoient fouffrir les mala¬ 
des de l’ufage des plus célé¬ 
brés remedes ordonnez par 
des hommes d’ailleurs fa- 
vans > lors qu’il arrivoit que 
leur authorité l’emportoit 
fur mes avis. Je me relTou- 
viens d’avoir vu un manuf- 

crit en Langue Arabique fur 
la jnatiere medecinale , qui 
appartenoit à un Voyageur 
favant SC fort curieux ; j’ay 
bien eu dépuis du déplaifir 
d avoir oublié prêque tout ce 
que j’avois appris de cette 
Langue 5 car outre qu’il étoit 
écrit en des caraéteres fort 

nets, Sc enluminez en des 


des Medlcdnt.[impies, z^f 
endroits propres avec l’or, 
un fort beau bleu celefte, 

{■ v* r. 

fa méthode me parut exade, 
fi belle, que je ne crois 
pas en avoir vû une pareille 
de ma vie. Mais ce qui me 
plaifoit le plus , c’étoit de 
voir quel’Auteur diltinguoit 
dans un fort bel ordre les 
qualitez bonnes &c mauvai- 
fes des remedes dont il trai- 
toit, en marquant les mala¬ 
dies Sc les temperamens à qui 
les remedes dévoient être 
nuifibles , ou même perni¬ 
cieux. C’efl: pourquoy on 
peut conjedurer , que ce 
xi’eft pas s'éloigner de la rai- 
fon , que de croire qu’au 
temps que plufieurs ingre- 
diens entrent dans la com- 
pofition d’un remede , l’un 

ou l’autre d’iceux ne puiffe 




decin , 
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l* des vertus toi 
que ne prétend 


Me 


qu 


pourra par 


quelqu’un de tels ingrediens 
reveiller le chat qui dort, je 
veux dire , quelque le¬ 
vain alToupi > ou s’il ne caufe 
quelque nouvelle maladie , il 
pourroit bien remuer quel¬ 
que matière ennemie qui 
étoit nichée paifiblement 
dans quelque endroit du 


qu 


par 


peu 


Nature 


tee peut-etre a contre-temps 
par l’approche de quelque in¬ 
grédient fuperflu. J’ay tant 
de fois éprouvé cette vérité, 
que je crois être obligé d’a- 
vertir les autres d’y pren¬ 
dre garde. L’autre gran¬ 
de commodité qui fuit l’ufa- 

g e 
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ge des Remedes limples,c’eifc 
que fans crainte d’aucune 
tranchée 8c de la moindre 
naufée > vous pouvez aug¬ 
menter la dofe du remede, 
ou celle de fon ingrédient 
dans lequel refide fa princi¬ 
pale vertu ; car puifque les 
Médecins font obligez de 
prefcrire une dofe médiocre, 
de peur de caufer à leurs ma¬ 
lades ou du dégoût 3 ou 
quelque pefanteur à leurs 
eftomachs , il arrivera fans 
doute qu’en ajoutant pla¬ 
ceurs drogues à la dofe mo¬ 
dérée d’un remede composé, 
ces mêmes ingrediens, ou fu- 
perflus , ou moins efficaces, 
deviendront infailliblement 
la principale portion de la 
dofe déterminée, tandis que 
les autres ingrediens appro- 

L 
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priés &; utiles pour le ni al j fe¬ 
ront en petite quantité. 

J’ay bien de la peine à 
croire quil foit vray , que 
tous les ingrediens d’un re- 
mede composé puiffent avoir 
le même effet, ou qu’ils ten¬ 
dent, pour ainfi dire , à un 
même but. Quoy qu’il en 

foit,cette réponfene va point 
au devant de l’inconvenient 
que j’ay proposé. 
Boulanger voulant faire le 
meilleur pain qu’il pourroit, 
pour quelque perfonne d’un 
eftomach fort infirme, ajoû- 
toit à b fleur ffe' froment. 


Si un 


de la farine de fegle , d’orr 
ge &: d’avoine ,* quoy qu’il 
foit vray que tels ingrediens 
foient des alimens fort bons 
&: convenables , pouvant 

être employez à faire dû 
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pain, un tel Boulanger, dis- 
je , ne fauroit pafler pour 
habile dans refprit de qui 
que ce foie, Sc il fe trouve- 
roit bien peu de gens qui 
preferaffent un tel pain à ce- 
luy de pur froment. De mê¬ 
me pçrfônne pour faire b 
poudre de Nitre qui fût d’u¬ 
ne plus grande vertu & en 
bonne eftime^ qui eft ce qui 
voudroit jetter le falpetre, 
fur le foulpbre Sc fur les char¬ 
bons , de la cire , de la re (li¬ 


ne , Sc du camphre, quoy que 
ces fubftances ne foient pas 
moins inflammables que le 
ioulphre. De même quel¬ 
qu’un voulant faire de 
l’eau de vie dont il ne fau- 
droit donner que très - peu 
à un homme tombé en dé- 
iaillance, oferoit-il mêler de 





l’efprit de vin, ou de l’eau de 
vie, au vin rniélé , à la dou¬ 
ble biere faite avec l’hou- 

hlon, ou non, encore que 
toutes ces liqueurs icy foient 
pleines d’efprits. On a cou¬ 
tume d’ordonner la gomme 
Arabique , qui eft un ; très- 
bon diaphane pour appaifer 
l’ardeur de l’urine , dont on 
£e fert auflî, mais en très-pe^ 
tite dofe, .pour le mélange 
des autres ingrediens ; or en 
ayant donné une drachme 
feparément du refte defdits 
ingrediens , après l’avoir 

bien pulvtrifée à force de pi¬ 
ler > j’y découvris des mer- 
veilleufes vertus. Je me ref- 
fouviens même qu’un de mes 
amis, fort considérable par 
fa naiffance, Sc par fes belles 

qualitez , m’étant venu voir 
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pour prendre congé de moy, 
avant que d’aller aux eaux 
minérales qu’il devoir pren¬ 
dre durant plufieurs femài- 
mes, pour une grande ardeur 
d’urine , je le priay d’iifer 
une ou deux fois par jour, 
s’il en étoit befoin - 3 de ladite 

. v i 1 1 • / i 

poudre , auparavant que de 
fe mettre en chemin ; je 
l’en follicitay d’autant plus 
fort , que j’étois bien alluré 
qu’il n avoit ny mal vene- 
rien , ny la pierre dans la 
veflie j car la gomme Arabi¬ 
que n’eft pas un fort bon re- 
mede pour la ftrangurie pro¬ 
venant de ces caufes là. Ce 
qu’ayant fait, il s’en trouva 
li bien, quil crût en être tout 
à fait guery fans avoir été 
obligé d’aller aux eaux cette 
année là, ny dans la fuivan- 

L 2 
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te. Je ne vois rien de plus 
fouverain pour la toux des 
enfans, dont les fymptomes 
épouvantent leurs parens, 
qui éludent plus d’une fois 
les efforts des Médecins,, fur 
tout les toux inveterees i il 

n’y a rien de meilleur, dis-je» 
que le fuc de Poüillot mélé 
avec un peu de fucre Can- 
dy , &c donné dans une cueil- 
îerée un àffez long temps: 
onpourroit bien faire du fy~ 
rop de cette plante contre la 
toux , quey que je doute s’il 
auroit la même vertu que 
fon fuc tout fimple. Il n’eft 
rien de plus frequent que de 
voir des gens être guéris en 
prenant du lait d’anefTe 5 qui 
neanmoins doit ceder, à mon 
avis, à celuy de chevre , en 
en ufant quelques mois> de 
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en a ffez grande quantité. Les; 


exemples ne font pas moins; 
frequents pour la cure des 
maladies dangereufes 8 c cro- 
niques par l’aide du fait dé 
vache pris en plus grande 
abondance. Mais ce qui n’eft 



pas moins digne, de remar* 
que j c’eft de voir Couvent 
en peu de jours des diar¬ 
rhées 8 c des dyfenteries heu- 


reufement 8 c facilement gué¬ 
ries par le feul ufage dudit * 
lait , en y verfant quand il 
boüilt peu à peu>autant d’eau 
bien claire > ou d’eau d’orge 
en pareille quantité , jufqu’à 
ce que le toutfoit réduit en 
la même mefure qu’étoit au¬ 
paravant le lait. Ce feul re- 
mede fimpie , ou plutôt ce 
doux aliment pris en allez 
grande quantité, je veux di- 

L 4 
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re, tant que le mal dure , eft 
préférable à toute autre boif- 
fon , a fou vent guéri toute 
forte de diarrhée , fur tout 
dans l’Hibernie, où ces for¬ 
tes de maladies font epide-^ 
miques^ Bien que j’aye dans 
un autre Traité fort recom¬ 
mandé la paronichie, dont 
les feuilles reffemblent à cel¬ 
les de la. Rue , contre le haut 
mal „ ou le Royal, qui eft fi 
difficile à guérir , vous ne fe¬ 
rez pas fâché, je m’aftùre, 
que je vous falfe voir l’uti¬ 
lité d’un fimple alteratif pris 
en grande quantité, lors qu’il 
en eft befoin , par le récit 
d’uneexperiéce tirée delà. Je 
dis donc, qu’un Médecin de 
ma connoiftance fût un jour 
appellé pour voir un malade 
qui avoitune fi greffe 6e fi du- 
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re tumeur fcrophuleufe fur 

fon gozier > qu’à peine pou- 
voit-il avaler , à caufe de la 
compreffion de rœfophage*, 
Et tout célébré que fut le Mé¬ 
decin &: le Chirurgien qui le 
voyoient,ne pût non plus que 
celuy-cy,ny la faire fuppurer» 
ny la refoudre, h bien que ce 
malade,tout riche qu'il ïïït,fe 
voy oit périr faute de reme- 
de._ Dans un tel defefpoïr ce 
Dodeurfe rellbiivenant des 
éloges, que je luy avois fais 
de ladite paroniehie , il prit 
d’abord grand foin d’en fai¬ 
te amaflér autant qu’il pût, 
6 e après l’avoir fait infufer 
dans des liqueurs que le ma¬ 
lade pouvoit avaler, quoy 
qu’avec de la peiné, il luy en 
ht prendre peu à peu , 8c à 

mefure que k deglucinoji en 

L v 





devenoit plus facile, il en 

augmentait auflî la dofe, afin 

qu’en abbreuvant toute la 
malfe du fang du fuc de cet¬ 
te herbe , fa vertu put opé¬ 
rer la guerifon.Et c’eftce qui 
arriva par la refolution heu- 
reufe de la’tumeur, & qui ac¬ 
quit une grande réputation* 
8c bien des écus au Médecin, 
lequel pour m’en témoigner 

fareconnoifiance, m’écrivit 

«ne belle Sc longue lettre 
pour me faire favoir tout ce 
qui s’étoit paifé , dont j’ay 

raporté les principaux cha¬ 
pitres* 

Quoy qu’il ne tienne qu’a 
moy de vous faire le récit 
des vertus, des autres fimples 
dont la dofe eft encore plus» 
grande, de peur d’étre trop 
long, je n’en parle ray qu’en 
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general, vous priant de 


ire , que je ne doute nulle¬ 
ment y que plufieurs Reme- 
des (impiesj ( j’entends des 
alteratifs, de non des evacua- 
tifs ) pourront être d’une 
vertu bien plus efficace qu’on 
ne penfe pour l’ordinaire. 


qu 


long 


de en plus 


grande quantité qu 


ne 


fait. 


pas 


e Médecins, fur 
ofefleurs de l’an- 


V- 


Medecine 


fi facilement 


fimpl 


a 


x 

caufe q 

eux n’a pas ré 


quils en attendoient. S’ils 



v 

a 


ce 


avoient 


pren 


meme 


dont ils 
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les leurs propres 3 par exem¬ 
ple., les eaux d’acier des Apo- 
ticaires 3 8c leurs décodions 
de Gayac j les eaux de Spa 3 
de Bourbon 3 de Forges 3 de 
fainte Reine 3 de Tunbres 3 , 
8cc. defquelles ils veulent 
bien que les malades pren¬ 
nent un mois 3 ûx femaines,. 
8c quelquefois ûx moiSj avec 
bien d’autres remedes , foie 
devant durant 3 ou après lef- 
dites eaux., pour aider au re¬ 
couvrement de leur fanté , à 

✓ 

caufe qu’ils favent que leur 
mal ne fauroit être guery au- 
j trement dans û peu de fe¬ 

maines 3 8c encor moins dans 
, û peu de jours* 


i 
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J E dis encore ^ que tes Re~ 

medes fimples font prefe- 
râbles aux composez , parce 
qu’on les peut avoir plus fa¬ 
cilement. Cette proportion 
n’a pas befoin d’une longue 
preuve > car quand il eft ne- 
ceffaire d’avoir plulieurs dm' 
pies , il arrive quelquefois? 
qu’il y en a un ou deux qu’on 
ne peut trouver qu’avec beau¬ 
coup de peine ^ 5c il faut un 
long-temps pour les tous 
amalfer. J’ay taché de mon¬ 
trer dans un Traité feparé,de 
quelle grande utilité peut 
être la connoiHance des Me- 
dicamens qu’on doit avoir 
toujours en main , ainfi je 
n’en dis pas davantage? me 
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contentant d’ajoûter que cer¬ 
tains Remedes font ii aifez 
à recouvrer > que fans recou¬ 
rir aux Boutiques des Apoti- 
caires qui ne fe trouvent pas 
par tout , ou qui en man¬ 
quent fouvent, on en peut 
avoir de chez les autres arti- 
fans. Par exemple 3 il n’y a 
guere de maffons chez qui on 
ne trouve de la chaux vive, 
dont la limple infufion dans 
l’eau commune eft fouvent 
un tres-bon remede, en met¬ 
tant fur une livre de chaux 
fept ou huit livresd’eau, plus 
ou moins, félon fa violence. 

Et s’il en faut croire à l’expe- 
rience que j’en ay faite elle 
peut fervir de bafe aux plus 

excellent remedes tant in- 

* 1 

ternes , qu’externes ; entre 

iefquels on peut bien mettre 
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l’onguent que je garde pour 
la brûlure ^ étant fait de 

y y * ' ' . r . . ... . / 

l’eau de chaux fort battue 
avec l’huile de lin > en la 
quantité qu’il en faut pour 
en faire un onguent fort 
blanc. 

Pour ce qui regarde l’hui¬ 
le de la femence de lin qu’on 
trouve dans la Boutique des 
Peintres 3c des Fourbilfeurs, 
je vous avertis qu’étant don¬ 
née dans une affez grande 
dofe, comme de plufieurs on¬ 
ces, elle répond aux éloges 
des plus habiles Médecins 
qui en difent des merveilles, 
à raifon de la vertu qu’elle a 
pour rompre les Empyemes 
qui furviennent aux plevre- 

fies. Et la fimple huile de 
Terebentine qu’on 

chez les Progiûftes > n eft-ei~ 
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le pas en effet un excellent 
remede contre un grand 
nombre de maux internes, 
pour lefquels, ainiî que pour 
les externes, les Médecins la 

\ y a certains 
Do&eurs en Medecine „ &C 
quelques Chirurgiens qui ne 
m’ont pas peu remercié de 
leur avoir recommandé de 
s’en fervii;.dans la cure des 
playes 8z dans les hémorra¬ 
gies ^ ce qu on ne croira 
qu’avec peine ^ pourvu qu’el¬ 
le foit alîez tôt appliquée 
fort chaude fur les parties 
bleffées. C’effauffi un très- 
bon digeffiff 

« Je m’attache avec d’autant 
plus de fermeté à la bonne 
opinion que j’ay conçue de 

l’huile de Terebentine,qu’on 
m’a .dit. qu’un très-habile 
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Chirurgien ' avoir donné au 
public, par un pur motif de 
charité un petit Livre con¬ 
tenant toutes les belles ob¬ 
servations &: les cures qu’il 
a voit faites avec T huile de 


Terebentine. Je ne faurois 
m’empêcher d’ajouter: icy, 
que le Chirurgien de nôtre 
Grand Monarque > le plus 
expert que j’aye connu dans 
fon Art j m’a avoüé inge- 
nuëment d’àvôir guery, non 
fans l’étonnement de plu- 
fieurs > une gangrené incu¬ 
rable avec cette huile. Il me 
dit encore qu’il avoit guéri 
une perfonne de la première 
qualité^dela même manière» 
qui avoit le même mal ^ 8c 
qui ne bougeoir de fon lit,. 
8c d’un âge fort avancé. Et 
comme tant ce Chirurgien^ 
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que les autres fe fervent de 
Tefprit de vin dans les gan¬ 
grenés , Sc qu’on croit qu’il 
ne fauroit ctre mêle avec 

l’huile dé Terebentine, fans 

que celle-cy s’en fepare auf- 
fi-tôt ; ma pensée eft , que ce 
feroit une chofe fort utile à 
ceux qui pratiquent , fi je 
pou vois faire une mixtion 
en leur faveur , faite d’huile 

de Terebentine &c de l’efprit 
de vin 5 laquelle feroit peut- 
être plus pénétrante que la 
première , & ne fe diflîpe- 
roit pas fi tôt que la fécon¬ 
dé , qui ne fauroit relier 
longtemps fur les parties qui 
en font frottées. Avec com¬ 
bien peu de peine ay - je fait 
une mixtion en mettant en 
digellion quelque temps, 
puis de fois à autres remuant 

avec 
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avec force , de la très bonne 
huile de Terebentine 8c de 
i'efprit de vin prefque tout 
dephlegmé> en égales par¬ 
ties > ou peu s r en falloit » en 
remuant* dis-je> te tout juf- 
quà tant que cette liqueur 
en imbibant 8c en diflblvant 
une grande portion des par¬ 
ties oleagineufes , eut acquis 
une couleur jaune. C’eft 
pourquoy j'appelle ce mélan¬ 
ge > Teinture d'huile de Tere¬ 
bentine. 

Mais puifque cér" argu¬ 
ment m’a conduit dans les 
Boutiques de ceux qui ven¬ 
dent des couleurs, avant que 
d’en fortir , il faut que je di- 
fe quelque chofe d r un (im¬ 
pie remede qui s’y trouve, 
8c n’étoit qu’il peur nuire 
au palais 8c à l’eftomac , il 


✓ 



feroit préférable ( par fa ver¬ 
tu antinephretique ) à tou¬ 
tes les compofitions des Apo- 
ticaires faites avec tant de 
pompe & d’appareil > 8c mê¬ 
me à quantité des fecrets fa¬ 
meux des Chymiftes vulgai¬ 
res. Ceft avec beaucoup de 

peine que je l’ay appris d’un 
Spagyrique grand partifan 

de .Paracelfe 8c de Helmon, 


lequel encor qu’il n’eftima 
guere de remedes , il faifoit 


de grands éloges de.celuy- 
c*y comme d’une grande 
vertu 0 tant - pour l’expullion 
du calcul encore petit, que 



pour en empêcher l’accroif- 
fement. Je fa y qu’on s’en eft 
fervi en lavement avec un 


grarçd fuccés au temps des 
grarides douleurs ; mais il n’y 
a que moy ^ que je fâche, qui 
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i’ak pris par la bouche. 

ayant donc trouvé d'abord 
affez innocent Sc plutôt ano*- 
din que mordicant, je conti- 
nuay d'en prendre de temps 
en temps ^ mêlé avec l’huile 
d’amandes douces , afin d’en 
diminuer fur tout le mau¬ 
vais goût ( fans quoy je l’ay 
trouvé longtemps luy feul 
trop foible ) je le trouvay, 
dis-je, fi fouverain pour pré¬ 
venir ce mal > que je remer¬ 
cie Dieu d’avoir expérimen¬ 
té plus de vertu dans fon ufa- 
ge que dans aucun' de tous 
ceux que j’avois employez 
plufieurs années auparavant 
à deffein d’empêcher la gé¬ 
nération de la pierre, laquel¬ 
le j'ay rendu en forme de fa¬ 
ble menu, par ce dernier re- 
mede qui l’a infenfiblement 
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diminuée.» 8c puis pouflee en 
dehors ; 8c fi à peine en ay- 
je pris la quatrième partie de 
la dofe, que le Spagyrique 
m’avoit prefcrite , c’eft à 
dire > pour fatisfaire vôtre 
curiofité ,ceft de prendre de 
fois à d’autres deux^ou trois 
onces d’huile de noix fepa- 
rénient, dans quelque véhi¬ 
culé convenable, 8c il veut 
quelle foit vieille , ce qu’un 
jour je veux examiner par 
des effets : ainfije crois qu’il 
ne s’en trouve que chez les 
Marchands i il prétend qu’el¬ 
le ne peut fervir de rien fi 
elle n’elt faite du moins de¬ 
puis un an ^ affurant que plus 
elle eft vieille, plus auffi elle 
a de vertu. 

Avant que de fortir de 
chez les Marchands, je veux 
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vous indiquer un autre re- 
mede qui femble avoir été 
tranfporté de leurs Bouti¬ 
ques dans celles des Apoti- 
caires, qui n’eft autre chofe 
que le Savon de Caftille ou 
de Venife ; car on fe fert in¬ 
différemment de tous les 
deux. Comme je conlideray 
que c’étoit un corps abon¬ 
dant en Tels alkalis, Sc en par¬ 
ties oleagineufes bien com¬ 
binées , il me prit envie d’en 
faire quelques expériences» 
comme d’une fubltance pro¬ 
pre non feulement pour les 
ufages mécaniques, mais auf- 
(i pour ceux delà Medecine. 
Quant aux vertus qu’il a 
pour la Medecine » j’en ay 

fait voir l’efficace ailleurs 

% • • 

contre la jauniffe. Et quoy 
que ce remede foit d’un fort 
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mauvais 



jappr 



neanmoins qu’il y a plufieurs 

très -experimen- 

quis’en 



te es en 




vent contre ,cette maladie. 
Je viens de voir une expé¬ 
rience qui a été faite de fa 
vertu pour la pierre : mais 
cela ne fuffit pas encore , à 


>2 


moins que je n en aye vu 

.-L’hiftoire 





te vous appr 

vertu yeftime 
ge .par 
Von. 




ce Sa- 


fc- *4% 



Un riche Marchand de 


cage en 



avec 


qui j avois qu 



ues 


affair 


es 


fe plaignit: a moy de ce que 



urines etoient 


rouges 

comme du fang,, Se: qu’il ap- 
prehendoit d’étre enfin obli¬ 
gé de quitter ion négoce 5 ne 

pouvant 
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pouvant plus aller à cheval, 
ny faire un feul pas par les 
places , fans avoir le corps 
tout courbé , &c fans faire de 

l’urine enfanglantée. Sur 
quoy je luy dis, que je con- 

noiffois un remede , qui 
pourroit le foulager avec 
l’aidé de Dieu , fi tant eft 
qu’il en put fupporter le 
mauvais goût. Sur l’empref- 
fement qu’il me témoigna 

d’en guérir, je luy confeil- 
lay de racler avec un cou¬ 
teau du Savon de Venife, &: 
d’en mettre autant dans une 
petitecuilliere ce quelle en 
pourroit contenir , fans le 
prelier , c’eft à dire , prés 
d’une drachme , en y ajou¬ 
tant quelque véhiculé qui 
emplit les efpaces vuides de 

ladite cuilliere , afin d’avoir 

M 
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moins de peine à ravale** 
comme auffi pour pouvoir* 
par ce moyen * en prendre 
une plus grande , dofe * 5e 
.quelle fût plutôt dilayée 
dans l’eftomac i Se qu’enfin 
qu’il en prit * s’il é toit be foin* 
deux ou trois fois par jour. 
Ce qu’ayant fait deux ou 
trois jours* fi j’ay bonne mé¬ 
moire * il fe. fentit un peu 
foiilagé d’un remede fi nié- 
prifable en apparence , 5e 
c’eft ce qui l’encouragea à 
continuer; ôe enfin il m’a 
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fait de grands remercîmens 

• » • - ', » . - : ' i - t . • * 

de ce qu’il y a voit déjà qua¬ 
tre aps entiers que fon indif- 
podtion ne l’a voit reprife* 


étant toujours prêt à mon¬ 
ter à cheval , Se fans nulle 

.y ai ^’* - j\ 4 ( » | • a* f -* * 5 _ >';• j y » 

incommodité. Il ajoûta* que 


comme je ne 


point 







m g n fecret, qui! avoir cru 

uufli que je ne trouverois 

pas mauvais de le 

. 

voir donné 


quoy je fus d’autant plus ai- 
que dans le lieu où j’é- 


tois, je n eus occa 
de me fervir du niémë renïe> 
de y fans en pouvoir trouver 
d’autre 


vertu. De là je vous donne 

pour 


avis, monueur, une 
tou tes,-que je n ? ignore pas, 
combien il eft difficile de fai¬ 
re des expériences certaines 
fur les chofes 
j’entends des remèdes que je 
cite y ou dans ce Traitée ou 










pQurquoy 


ue nous 


avons raportees, j aye évité 
avec grand foin, ( quoy que 
non pas toûjours ) les occa- 
fions de donner 5 ou de rèï- 

a» ' • y • î • f ) i . * * •* ' ***tî 

terer les Medicamens , je ne 
laifle pas que de prier , 8c 
avec raifon, qu’aucun de mes 
Leéteurs ( fur tout DF ) de 

y 'i ' 

ne s’y fier pas trop ? jufqu’à 

? 1 Z, 1 

ce qu ils ayent ete un peu 

plus fouvent expérimentez, 

qu’il ne m’a été pofiible par 

le peu de temjps que j’ay, en 

les ^donnant à toutes fortes 

d’âsres , de lexes 8c de tem- 


pourrez trouver 


exemples ae certains remè¬ 
des ailéfc à recouvrer, d’une 

f >• • » w -, ... •. * il •• c - ^ 

erande vertu , defquels cc 














mes 


rhiloiophie , ou je vous ren 
v o y, cT au t a n t plu s v o 1 o ntiers 
que je crains qu’a faute de 


que j y ay mierees a< 
plufieurs années , . je n 

pete icy quelqu’unes de 

les que vous avez leiies 
ce Traité. Toù 
fens porté à 
de ce Traité là 

r* ' ^ f4 , f 

donner dans celuy-cy quel¬ 
ques nouveaux, c’éft que le 
bon Dieu a béni, par un beu- 
reux fucceZj les remedes que 
j’y ay louez,ou dont j’ay par¬ 
lé , puis qu’ils ont été d’un 
grand fecours à plufieurs ma¬ 
lades , outre quelques Méde¬ 
cins de la première?qualité, 


5 u je me 
mention 



l 


• 4 » 




'ïya 

qui s’ei 
ve 3 m 


T>e 



mercimens 


attente : joint à tout cela 3 le 
defir que j’ay par là de ren- 
dre plus de fervice au Pu¬ 
blic* en les faifant imprimer. 


"•i 


tzj 


-1 


h IV. 





L y a encore quelque cho¬ 
ie dernier en ordre , Sc 
non pour P utilité 3 qui m'o¬ 
blige à prier les Médecins, > 
de fe fervir-( autant qu’ils > 


reme 


parce que par 


qui eâ peut-être au/Ti necef- 
faire ? l’on pourra faire des 
plus grands progrès dans la 

connoiiTance de la matière 

. Car > de bonne 
fe ^eut-il faire qu’en - 






N 















if mieux 


dire , en contondant plu* 
(leurs remedes enfemblej 
que quelqu’un puiiTe fa voir, 
de fcience certaine > auquel 
de tous les (impies il doit at^ 
tribuer le bon ou le mauvais 
effet du remede > ou favoir 
s’il ne provient pas d’une 
certaine faculté née des qua- 

I 

lirez particulières de toutes 
celles qui agiffent à la ma¬ 
niéré d’une feule , ainû que 


îaurois concevoir affez, com 


com 


corps par tiou net s cou» p l i 
fous le nom de Matière Me 
die inale, Aurés avoir mélan 




: • • : 




\ 




*7ï 

Se , &• 


Z)f l'utilité 



lieu 


* j* 


Médecin 


ament 


forte 

que 


qu’il 



bien Ton ef¬ 


fet , il luy fera aisé d’at¬ 
tribuer aux bonnes nn mana 



itez d’un tel re> 
tnede , futilité ou le.dom- 


mag 


malade 


rëflenti i il‘en efl feur,dis-! 
jeV d’une manière fort pro- 



s il rie le peut 


être 


me certitude médicinale. 

» 

De même > comme la dif- 



qu’i 



a 



connoitre 


par lequel des ingrëdiens du 

' * . . • • * ' -J# 1 .. * / t . t. . . ri . a'. ' ^ 4# a— a' 


remede 

‘V* *. . ' *. f *•7' * . ««E-* 

reçoit du bien ou du mal y 
cette même difficulté s’aùg-, 


mente 


princi 




en ceux 



r 


qui ayment 
des longues for- 









team, iimpies 


un teui nom 
voit dans ces 

oeufes de la 1 


laque, com 


autres com 


ediens 


avois 


a d’exercer 1 Art delà Mede- 

•. • 1 iy •] ' - ; *• ; t 

ci ne, j’àvois même déjà pré¬ 
paré toutes les métiere S pour 
ce fui et j mais je laiifay tout 

V- - A . , \ / 1 ■*, •; •: • J • I î 

la 5 de peur que les plus fa¬ 
meux Médecins n’en receuf- 

“ï i l 4*^ r. s V* ^ \ \ - J '* * Y H ^ •? ^ ^ 

fent du dommage > ainii je 


fe de fort composé 
blement, &: qui par oit fo 

' i u ’ il 


eiennes,, 

---. : - : v.'i 

tient un g 


an- 

• 

•r 

* 

con- 







îcy iin< 
confifte 


difficulté qui 


eft plus difficile 


qu'il 


5 • 


imaginent 


parfai 


la nature >; bonne ou mau- 

ue plante:, non 



la 


limpl 



‘té de 


Me 


decinalei car outre la grande 

J*j0T „ > * i ° 



en ce qu il peut y avoir 
entre les plantes d un même 
nom , fuivant le climat 3 le 


produit 


femences qui les 

a la culture .ÿ ou 



le: défaut d 
de l’année 
ne ou mal faine de l’année, 

êc de l’air, le temps y 8e la 
maniéré de les amaffer , le 






qu on a pris a 
lance les parties era? 


i 



























ployées 8c non employées 
dans l’ufage i enfin les divet- 
fes circonffances trop nom - * 
breufes , pour pouvoir être 
icy toutes rapportées. Outre 
toutes ces chofes, dis-je , il y 


quand bien elles ne fer oient ' 
pas cueillies depuis fort long¬ 
temps , les autres etreonfian- 
ces peuvent tellement chan¬ 
ger 8c varier les plantes, que; 
je ferois voir d a ns un clin 
d’œil aux curieux , la gran¬ 
de différence qui! y a entrer 
les parties d’unè ieüille ré¬ 
cemment cueillie yd une me¬ 
me plante : Et nay - je pas 1 



V 



JDe futilité 


expr 


nés communes femences bien 




■; la Médecine, 
étant diit illé es dans une cer- 

taine faifon de l’année , ren¬ 
daient un efprit acide , &c 
les memes diltillées dans un 

* * * 1. < * H ” .f. * " h 1 ** 1 f 

autre temps 3 fans addition 

r • /v» . 


au lieu d’un 
acide un efprit urineux con- 

tenant un fel volatil en odeur: 


&: en 


beau 


f.' 


« J 
» 


coup d’affinité parles autres 

operations > avec le fel vo¬ 
latil de 1 urine i ou de la cor¬ 
ne de cerf. 

• - T * 'if ' 

Mais il y a tant de cliofes 
à propofer ou rechercher fur 
cette plante là , ou fur cel- 
le-cy ,, dont les Médecins fe 
fervent > qu’ils ne 
roient pas à faire 
amas de plantes , poux 
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d’attention 


temps a 


nt a moins 

Jtf ‘ /# • I •* 

ri {Te l es oro- 


qu on ne conn 
prietez des in 
parement pris j a peine pour- 

ra-on Ce dater de (avoir avec 



quelque certitude „ quelles 
doivent être les operations 
de ce grand amas qui en fait 
la compolition , j’en parle 
avec d’autant plus d’affûrah- 
ce y que je fay que 1 Galien 
l’a affûté devant moy , voi- 

cy donc comme il en parle : 

Perfonne > ditdl > ne pourra*fi 
bi en > fervir Sun ? medwamèm 

compose'j à moins qu il n aît dp 
prtq auparavant avec grand fon 


Zib. de 
Médis* 




euvent s eten 


due jufqu’à pl 
mens que la 
fournit, bien 


nous n e 


mixte 
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La plupart des chofies que 

nous avons dites en faveur 
des Amples Medicamens, 

dont nous fommes redeva- 


Natur 


mieux dire à la bonte de 


fp 


Chymie nous 


xa min on s pas icy, lavoir,» fi 
les efpritSj, les huiles, les tels 
qu’on trouve dans les an a lv- 


que 


moyen 


dans k rigueur , dits princi¬ 
pes , â peine peut-on douter 
que les efprits , ou l'huile.» ou 

1 r 1 11 . - . 


iniquement refolu , foie n t fi 
legerement Sc fi inégalé- 
mejit compofés , que 1 5 in - 
gredient quj> donne le corps 
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à la eompofitionv domine 

davantage qu'il 
ne dominoit j, étant encor 

envelopé &: confondu avec 

dans 




les autres 

un corps non encor 
lopé &: diffous. 




que 


principes ou les Med ica 


me 


puifient 


une efficace 


fimpl 

gtande 


guliere on pourra le véri¬ 
fier à bon droit par les gran¬ 
des &£ tres-utiles operations 
de ï huile de vitriol , de 


fprit 


Remarq 


Remede 


tant pour les ufag 


if 1 

nés 5 qu'internes, de Tel prit 
de corne de cerf de nitre> 

d’huile de Terebentine. 
Touchant la derniere 






queur que je viens de nom 
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mer 
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De l’ut! 


siP »V-8 

ïvîVelj • /ife* 


*. * * 1 


attribue 


outre 

que i< 


*1 


auLiuuc auteurs qu étant 
encor fimple elle peut être 
employée pour fervir de 

>V r * : . *• '• 


nienitrue , 8 c qu êtant mé¬ 
langée avec l’un ou l’autre 
ingrédient,, on en peut tirer 
des remedes differens 3 qui 
pour n être pas beaucoup 
compofez } ne laifferont pas 
d’être d’une tres-grandè ver¬ 
tu j car la découverte que 
j en ay faite -, eft qu’on peut 
avec affez de facilité dilfou- 
dre par fon moyen le cam¬ 
phre 8 c le maflic , 8 c le refte 
des gommes, dont on peut 
faire des heaumes s il pourra 
auffi fervir pour en tirer 
bien d’autres de divers mi¬ 
néraux ? non moins que des 

"L t * <*» r '4 T' - 4* k i‘ im ‘ 1 'T*-, f , -xJ* 't ~ .£•* 


met 


ues. 


' T • - •' ï ■ ■ ; ' v 

Je ne 


























des Meiicam. fimples. 1 81. 
veux pas beaucoup m’arrê¬ 
ter icy furjjle heaume de Soûl? 
phre avec la Tçrebentine > 
remede fl connu &c li com- 

- r K : J * * *. • ^ * - ** ' v ■ *t .’»*“■* - * x, 1 m jF*f * j 

mun > lequel quelque recom¬ 
mandable qu’il foit pour les 
maladies des poûmons , on 
doit pourtant en ufer avec 
prudence, à cauie de la cha¬ 
leur d’un certain tempéra¬ 
ment , il a de plus d’autres 
vertus j puifqne moy 


premier 


&. bien d’autres 


gens a qui je la vois recoin 


mandé 


expenmen 


tez qu’il étoit fouverain a tant 
pour les douleurs des hémor¬ 
roïdes j que pour leur tu 


meut 


3 


ppliqué eii dehors.’ 


meme que je 


fuis 


porté à croire par certaines: 
bonnes énreuves. , au’il n’a 


qu’il n’ 
pas moins de proprietez pour 











De T utilité 

paralyfie ^ que pour 


Dans 




e on 


tant en 


* JL 

ration de la 
pourra s’en fer 
dedans qu’ en l’appliquant en 
dehors. En dedans on en 
prend une affez bonne dofe 

un céphalique & quek 



s avec un 



an* 


ri-Scorbutique. Mais il vau 
mieux vous avertir que vou 

recevrez le fruit de Vos pei 

nés , du moins dans les ma 
ladies externes , 


rant 



peut tirer de divers 
nuX à l’aide de l’huile de 


en en ti- 


teintures , 8 c 

% 

eaume 3 qu’on 
divers mine- 




com 


m 


* jay appris par i’expe- 
rience, cette liqueur peut ti¬ 
rer une teinture, quoiqu’elle 

ne foit pas toujours de même 
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couleur. Je peux nommer en¬ 
tre autres minéraux, le Zinc 
crud 3 Y Antimoine crud 3 le 
Cuivre auffi crud., réduit en 

limailles, le Cinabre d’an¬ 


timoine 3 qui a quelque cho-‘ 
fe de tres-noble. C’efi de là 



que j ay 


m m # • 


que je 


pouvois tirer , quoy que non 
pas fi tôt, une très-bonne' 
teinture , ce que je feray 
quelque jour, n ayant pas à 

cette heure le temps d’é- 
preuver les effets dun fi 
merveilleux remede. 




Q Uant aux autres Re- 

tnedes qui fe font non 
par une pure analyfe^ mais 
par la fynthefe , je veux di¬ 
re , par la compofition , en- 
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Cor que je croye qu’un habi¬ 
le Çhymifte puiflé fouvent 
aveç moins d’ince rtitude pr e - 
voir quelle doit être la qua¬ 
lité du corps mixte produit, 
que leGalenifte qui fe fer t des 

çruds beaucoup 

rois bien aufli que les Spa- 
HHHH ufafient de moins 

5 ^ j . , •} ^ 1 . *>^; - > - . • . •• V f t* 

mgrediens qu’ils ne font 




us com 







* * 


:s com 


-A 



ions : 



memes 






je me 


fers pour prouver Tufage des 






vent etre 




I* 




appliquez aux 


;• • . /• \•<* 


nuques 


C’en 


? 


pour cela, que je vay vous 
donner deux bons avis. 

Tl C 1 

11 faut remarquer prenne- 
rement, que les préparations 

varié es^ peuvent 
être fubftituées non inutile- 







1 



icam . impies . 2 


ment aux com 


fement Sc adroitement, peut; 
acquérir autant de conüde~ 
râbles Sc differentes qualitez, 
qui! en auroit par l'addition, 
de ces autres fortes de corps, 
de la même maniéré qu un 
Chymifte ordinaire les y 
uniroit probablement : de 
forte due oour ne rien aire 


aucu 


comme qu 
ifferente e 


volatile, 8e le véritable Ver¬ 
re d* Antimoine de la partie 
la plus fixe ; foit qu êtant 
joint à un ou deux ingre- 
dïeris par un habile Chÿ- 

mîfie nni fie fournir des Re- 


*3 6 


De 




meme en affez grande quart 
tiré pour en garnir i 
tique, entière , ou ré 

au moins au but que le Me 
decirt fe fera proposé toutes 
les fois qu il voudra donner 
un émétique , un purgatif, 

un diaphoretique , un defo- 
• * • /-% - . 1 . 

icuie , du 


un 


H 


fil 


J 






Cer¬ 
taines préparations de l’An¬ 
timoine peuvent être aiHio- 

dé fouf- 

’ que je vous en apporte 
icy quelques exemples ; car 
fi je me fers quelquefois du 
terme de Jim pie Médicament ■> 
vous ne les devez pas tou¬ 
jours prendre à la rigueur, 
mais par comparaifon , pour 




exclurre les compofitions au 
de la de deux ou trois, in gre- 
diens » ou très -peu» 

• Secondement il faut ob-* 
fer ver, que fans avoir be- 
foin de faire un fi grand 
amas d’ingrediens un ou 
deux y ou du moins trois au 
plus, étant préparez par un 
habile Artifte, peuvent pro¬ 
duire des remedes plus effi¬ 
caces , que ne fe perfuade- 
roient peut-être les admira¬ 
teurs de toutes ces augmen^ 
tâtions magnifiques que l’on 
expofe avec tant d’éclat, lef- 
quelles cependant ne valent 
pas celles-là, quoy qu’en un 
plus petit nombre. On peut, 
ainfi que j ay déjà dit, corri¬ 
ger plus efficacement par le 
feul vinaigre diftilié , la vio¬ 
lence de l’emetique* les pur- 



gatifs 2 c la force du Verre 
d’Antimoine fait par foy, 
qu’avec plufieurs très - au¬ 
thentiques cardiaques 5 éli¬ 
xirs,^: d’autres préparations 
faites avec tant d’artifice -, 2 c 
il arrive par fois qu’un addi¬ 


tion moins convenable n’a 


pas fervi feulement de cor¬ 
rectif au remede , mais qu’el¬ 
le luy a encor communiqué 
une nouvelle vertu , à la¬ 
quelle on ne s’attendoit 
point : de même, bien que le 
Sublimé corrofif foit un mer¬ 
cure épaifli, il ne laifTe pas 
d’étre fi corrofif, que fort 
peu de grains fuffifent pour 
être envoyé en l’autre mon- 

J 

de. Cepacidant fi vous y 
ajoutez 2 c uniffez très - exa¬ 
ctement le poids égal de Vif- 
ardent , il en refaite un com- 

■ €?... * ' s i ; ■■ - : t * ■ , C £ - - / 
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posé qui n’eft point du tout 
cortolif , lors qu’ils s’unif¬ 
ient le plus étroitement par 
leur fublimation. Et c’eft ce 

" ' 1 - * *£ * ' r? . . x \ *. * 

que les Chymilles appellent 
Mercure doux. Et £ quelques 

Galeniftes •/ ou 

moins prudens n’ont pas fû 
s’en bien fervir dans leur 
pratique ^ U elt leur, 8c l’ex- 

'j* *'V . f‘ W v a • \ y*» -• , r * 

perience nous en convainc, 
qu’il peut être utilement 
employé par les Savans con¬ 



tre 



vénérien , 8 c con¬ 


tre d’autres maladies. J’avan¬ 
ce même qu’étant donné 
comme il faut en temps 8 c 
lieu , il pourra fe 

r v y ibétf - "fëîîteÉîéjÈit ■■ 

Coréolion , mais encor é- 




moulfer l’acrimonie 


de 


quantité de remedes purga¬ 
tifs 8 c des humeurs peccari- 

.N 


V 


De 




Et 


>1«Vn w-'X *, \'j A ■■> v 1 •• -v.. . 

davantage la derniere partie 
de cette obfervation , je di- 
ray en quel ufage , entre un 


grand r 
employ 


é> Je ni 
obfervé 


« •» v, * % r % , y r • « c. # * # •• ■ é i ^ ê i 

Mercure doux dans une dy~ 
fenterie aflez opiniâtre, pour 
n’avoir pu ceder aux rerne- 
des d’un fameux Médecin » 
car qupy que je connufle fort 
bien qu’il avoit la propriété 
d’adoucir les humeurs acres., 
comme aufli de refifter à la 

' ; f ■-■'<<# ■ t v .... 

putrefà&ion 9 8 c. que l’evene- 
ment m’eût encore plus con¬ 
firmé dans la bonne opinion 

que j’en avois ? ,Commet ne 
me jugeois pas aflez expert 
en cela » je découvris mon 
fentiment au Çhirurgie%- 


Maj 


de l’armée , comme 
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au plus renommé, qui me 
dit ingenuëment avoir gue- 
ri avec le Mercure 
comme d’un grand 

quelques centaines de foldats 



arme es 


feule 



quinze grains 


;ence , que j en 


dix/ douze. 

T ^ 

> tout au plus 

de Rhubarbe 


'V, 


quelqu autre petite 


purgative 
de pût fa 


re deux ou trois 
le médicament fc 


trouve entraîne par la dyfen- 
terie , au lieu que le Chirur¬ 




gien , tant pour couvrir 


noit en 


le malade la¬ 
ie don- 
fu- 


tragacant 

conténadt 


\ 


Xx 7 


192 . 


D e f 


*/ * / 


pule , ou demie drachme de 
Mercure. Enfin il ordonnoit 
qu’un foldat malade , dans la 
marche meme , prit un tro- 


ehifque entier ^ luy recom¬ 
mandant feulement de pren. 
dre garde qu il ne luy en ref- 
ta rien du tout dans le gofier, 
ou entre les dents. 

Mais la vertu de cette 

„ . * f* , 4 , • • ^ i : 

Simple préparation du Mer¬ 
cure eft de beaucoup infe¬ 
rieure à celle-là de l’or, quoy 
que plus pénible , faite de la 
même maniéré en divers 

* » • ~ - i * ■ * - i ^ . • , » • _ *• 

Païs, par deux habiles Mé¬ 
decins qui m’étoient connus. 
Car bien que j’aye ÿté long¬ 
temps, avec raifon, préoccu¬ 
pé d’un faux préjugé contre 
l’or potable, &c contre les au¬ 
tres préparations fi vantées 
de ce Roy des Métaux, 5 c 
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dont je ne fais pas encor fort 
grand cas ; j’avoiie nean¬ 
moins que la teinture d’or 
de laquelle je parle , agit 
d’une li furprenante manié¬ 
ré fur certains hommes delà 


première qualité , que j’ay 
connus devant Sc après leurs 
maladies > que je ne peux ne 
pas abandonner mon an¬ 
cienne opinion > pour avoir 
des meilleurs feotimens de 

— ’ • , . 1 

quelqu’unes de ces prépara¬ 
tions d’or j fans que ce reme- 
de, quoy que (impie, ait coû¬ 
té beaucoup de ce riche mé- 
tail , s’il en avoit pû faire 


beaucoup avec peu de tra¬ 
vail. Je particularife bien 
ces chofés-là, tant parce que 
j’ay appris par l’amitié des 
Artiftes v que par les opera¬ 
tions propres à cela, dont ils 

N a . 4 . 
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font & 




men 


qu'eux memes m'ont 
prié d'en voir la préparation 
de mes propres yeux : Mais 
pour faire icy l'application 
de ce que je viens d'en dire» 
vous , faurez s'il vous plaît» 
qu'il n’entre dans l'or pota¬ 
ble qu'un feul ingrédient qui 
monte en haut qui palTe 
pour le plus {impie de tous 
les corps , dont il n'y a per¬ 
sonne qui n'en puifle pren¬ 
dre > fans être préparé, deux 
ou trois oncesfans crain¬ 


dre quoy que ce foit. Cepen¬ 
dant remarquez que la dofe 
de ce Remede prêque inlipi- 
de, contenant fept ou huit 
petites goûtes fût donnée 


avec un merveilleux fuccés 
a un Courtifan âgé fur pris 
d’une violente apoplexie» 
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après avoir vainement pris 
plufieurs remedes des meil¬ 
leurs Médecins j on en donr 
na une plus grar ide do le a 
un homme fort robufte 6c 

i j ’ ■* ' ' y 'S ^, t ,♦ J I 

plus âgé , à caufeque la tenir 
ture étoit plus liquide 6c 


fois 


operation 
. fût pas 


moins 


prompte quoy qûe le ma¬ 
lade n’eût point été faigné* 
que dans l’un 6c l’autre 


moin 


fenfible 


memes 


ont été ainfi gueries/ont en¬ 


fanté. Le 


meme 


Remede 


Gentilhomme de ma con- 
noiifance > lequel étant at¬ 
teint d’une fièvre 


ma 


dépuis vingt-deux jours, fût 

abandonné de crois Mede- 

N 4 
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cins j l’un defquels m'a voit 
| ré gnai ne feroit pas en 
yie le lendemain ; mais après 
avoir avalé une bône dofe de 

cette teinture j il s'en trouva 
-iu.fli-toi foulagé s à quelques 
jours de là il commença à fe 
mieux porter , 8c il fût enfin 
Éout-à-fait guéri 3 étant gros 
8 c gras à prefent. Je m’ap- 
perçois que cette fedion effc 
déjà alfez prolixe, mais j’ay 
dû vous faire voir toutes ces 


operations , tant a 


caufe 


qu’elles viennent fort à pro¬ 
pos à l’affaire que nous trai¬ 
tons maintenant , que parce 

que vous êtes peut-être au¬ 
tant préoccupé que je l’ay 
été bien longtemps , par je 
ne fa y quelle prévention con¬ 
tre les Remedes faits du mé- 
tail fixe de l’or, 8c * comme. 

/ V t ? V .. b_* J- Tl* ^ 
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uatnemement 
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pas le feul remede qu'on 
re d’un fi noble corps, dont 
j'ay obfervé des operations 

prenantes, def- 



tout a 

quelles je ne parleray point 
icy,puifqu'elles regardent un 
autre Traité ; me contentant pf f 

d’ajouter,, que la préparation^,-, 
de 1 argent, que j’ay donné mentale 

ailleurs depuis quelques mois ^ A 
avoit été trouvée d'une vertu phie* 

merveillei^e > quelque mé- 
prifable qu'elle paroiffe , &c 

de laquelle un des plus fa¬ 


meux Médecins 


fou- 


Ven t , dépais luy en avoir dit 

du bien , me proteftant. en 
avoir fait prendre à des ma¬ 
lades de qualité 3 envelopée 


accommo 


N 
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der à rhumeur de ceux qui 
ont de l’averfion pour les 
remedes de la Chymie. Et 
depuis ce temps-là* je trou- 
vay l’occafion d’en donner 


Noble 


ïi 


trouva fi foulagée d’une Hy- 
dropifie qui l’avoit mife à 
deux doiffts du trénas, au’el- 


bonne 


elq 


Cela n’empêche pas , pour 
parler franchementque je 
n’eftime le Cuivre &: fon 
Magiftere, le Vitriol bleu» 


comme 


que l’argent > &c 




meme 


Medicamens 


lois faire profeffion d’étre 


Médecin 


m 


>\ 

qua 


* * 
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autre , pouffé à cela par les 
grands ôc merveilleux effets 
que j'ay vu des remèdes: ti¬ 
rez du Cuivre 0 &c que. je ne 
puis pas raporter icy. Et en¬ 
cor que je n’aye jamais pu 
apprendre le fecret d'en fai¬ 
re la eompolition "> je favois 
fort bien qu’ils avoient été 
faits de ce métail, ou du Vi¬ 
triol dont il abonde. C'eft ce 
même metail , dis-je, après 
avoir été dépoüillé de tout 
ce qu’il peut avoir de vio¬ 
lent , pour adoucir les dou¬ 
leurs qui provienent même 
des maladies longues: c’eft 
ce même métail„ dis-je, que 
je préféré au Laudanum, St 


aux autres opiates , ordon¬ 
nées Sc fi vantées dans les li¬ 
vres des Médecins . Sc des 
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es alfou- 
pilTemens qu’ils apportent 5c 
d’autres fymptomes tres-fa- 
cheux qu’ils caufent , >e les 
crois beaucoup moindres que 
ces parties fulphurées du. 
Cuivre préparé félon l’Art, 
pour parler le langage des 
Chymiftes ; ces chofes étant 


nfeq 


moins 



/ 




J 


un Chy mille. 


montre a 
après m’en avoir prié , une 
méthode peu affûtée ( car on 
y reülîit rarement ) de faire 
le foulphre de Vitriol tout 
feulyen forme d’une poudre* 
tirant fur la couleur des tui¬ 
les , 



m en 



en- 


fuite de très - humbles gra-* 

l pour la réputation, 


ces 


I 
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qu’il s’étoit acquife par l’tira¬ 
ge de ce remede apres en 
avoir fait luy Mnême 5 il en 
donna quatre ou cinq grains, 
comme je luy a vois dit > à 


une femme qui ne pou voit 
dormir , 8c qui pour cela 

étoit tombée dans une manie ^ 


dépuis quelques mois , la¬ 
quelle d’une feule prife, non 
feulement elle rendormit, 

r . • '« - • * • P. S‘.y 

mais encor à fon réveil, eL- ; 



le fe trouva h changée,qu el¬ 
le parloit 8c raifonnok déjà 
d’un fens raflis. J’ay aulîî 
connu un Chymifte fort: ef- 
timé par les habiles Mede-, 
cins à caufe d’un certain re- 
mede anodvn interne, avec 


leurs inveterées tant de la 



tête que celles des os, causées 

par la veroleEt c eft pour 
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cela qu’il le vendoit tout ce 
qu’il vouloit,n’y ayant ulcéré 
venerien qu’il ne guérit en 
peu de temps avec cet ano¬ 
din , apres les avoir faupou- 
drez d’une certaine poudre 
fort douce. Il refufoit alors 
de dire fon remede aux Mé¬ 
decins s aufquels je l’avois 
recommandé , mais ayant 

appris que je luy avois ren¬ 
du un fort bon office fans 
qu’il m’en eût prié , il me 
donna par reconnoifTance 
non feulement fon remede 
à manier ^ mais m’avoüa en¬ 
cor ingenuément 5 que c’é- 
toit une certaine prépara¬ 
tion de Mercure fixé avec le 
Souiphre &c le Cuivre ^ ainfi 
que j’avois conjecturé par fa 
pefanteur de par les effets 
que j’en avois vu j quoy que 







il arriva que la première par¬ 
tie de ma conje&ure fe trou¬ 


va véritable ^ foûtenant que 
c’étoit un corps Mercurial, 
êc que par la fécondé j’avois 
découvert la vérité de la 


compofition : Il ajouta , que 
les véritables parties fulphur 
réufesdu Cuivre étoient ex¬ 


trêmement difficiles à faire 
de la maniéré qu’il s’y pre- 
noit ) & qu’elles deman- 
doient un fi long efpace de 


temps j qu’à peine pouvoit-il 
avoir , ou rarement * le loifir 
d’achever une operation fi 
fi pénible : Mais je crois, que 
c’étoit plutôt à eau fe des dé¬ 
bauches aufquelles il étoit ad- 

donné. En effets j’ay, bien 



reconnu par plufieurs expé¬ 


riences, que les parties elfen- 
ticlles de ce métail écoient 
beaucoup plus étroitement 
unies entre elles, que ne s'i¬ 


maginent quantité de Chy- 
milles.. 


Vous pourrez, Moniteur, 
apprendre de vos Confrères, 
Se de ceux même de vôtre 

• • 1 1 \ | - Jr ** v . - \ 

connoilfanee, les effets éton- 

# ^ i • *+ *• * * 

nans de ce remede , comme 



je'fa-y- que vous lifez Hel- 
mon , aufli le croirez vous 
plutôt, je m’affure , en vous 
faifant refoüvenir d’un beau 
paffage/. Rien ri agit , dit il, 

ÿlttt puiffamment fur l'humide 
radical comme le premier Ens du 
Cuivre , ou fi vous voulez^, rien 
riefl plus bemn pour prolonger 
la, viecjue le foulphre de Vi¬ 
triol j c e(i pour cela auffi qu on 



yncs. rnuque vous m avez 
prié de vous écrire au plu¬ 
tôt y je ne m’arréteray pas 
davantage a parler fur ce 
mctail^ me contentant dédi¬ 
re quelque petite chofe d’un 
autre. Mais parce que les Mé¬ 
decins 3c. les Chymiftes com¬ 
posent divers remedes. de 
1 Acier , dont quelques - uns 
ne demandent pas de fi gran¬ 
des préparations ou opera¬ 
tions, non plus que du Mer¬ 
cure > ainfi qu’il fe voit par 
ce remede que j’ay autrefois 
recommandé pour tuer les 



vers ^ je veux dire en aval- 

de l’eau dans laquelle 
on aura fait boüillirdu Mer¬ 
cure crud. C’eft pour cette 
raifon » que je feray choix 

mbj dont la chaux dif- 
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dans l'efont de 


gre nous 


comme 


vous favez > le fucre de Sa¬ 


turne j lequel quoy qui! ne 


foie qu’un Magiftere fi 


gerement préparé 


fe pas de contenir en 



plus de vertus que n’en & 


Mede 


cm 


ny 


meme 


foupç 


« / 

ne 


dont la 


pale 


d’adoucir les humeurs pi¬ 


quantes des yeux, dont Ta 


tou 


i 

affoupie. J 


neanmoins que ce foit une 


chofe bien fûre , que d’en 

_ . ^ ^ W. - r 4 


de 


plantain ou de rofes 


fait difibudre 


de 


ie n’ay rien vû de plus fou 


verain - > m 


étant moy 
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même fervi fondu dans l’eau 
de plantain , ou dans l’eau 
commune. Je ne voudrois 

pas pour cela Teftimer bien 
leur , ny 11 bon pour les ma^* 
ladies internes des entrail¬ 
les, qui nailTent des humeurs 
acides, à moins que d’en ufer 
prudemment. Pour ce qui 
eft de l’ufage externe, il n’eft 
pas befoin de dire à un hom¬ 
me auflifavant, Sc aufïi ex¬ 
périmenté que vous êtes > de 
quelle vertu il elt pour appai- 
ferles douleurs de toutes for¬ 
tes d’ulceres : C’eft pourquoy 
je m’en vay vous raconter 
une avant lire, que vous n’a¬ 
vez peut-être jamais eüe.» Sc 
c’eft d’ur^ homme déjà âgé 
fort habile ; car outre qu’il 
étoit fort employé , il étoit 

de plus Chirurgien de l’Hô- 
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pital General : Et comme il 
rne témoignoit bien de l’a-* 


• » 7 

mitie 


pour quelque fer vice 
que je luy a vois fait, il me 
déclara que pour arrêter 
le fan g ^ & pour détourner 
les fymptomes qui fuivent 

l’amputation des membres, 

il n’a voit trouvé rien de plus 
immanquable que te fucre de 
Saturne diffout dans l’eau de 
plantin ou de l’eau cômune, 
fi Ion veuti car après avoir 
fait diffoudre une once de ce 
fucre dans une livre d’eau, 
il * l’appliquoit aufiî-tôt des 
ëtoupes trempées dans cette 
liqueur le plus chaudement 
que le malade pouvoit fouf- 
frir ; Sc après, y avqir fait des 

bien : foigneufe- 
' ment., illaiffoit là longtemps 

le tout, afin que le medica- 
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ment eût le loifir doperer. 
Je vous ferois le récit d’une 
experiance merveilieufe que 
j’ay fait moy-même, pour 
confirmer ce que je viens de 
vous dire de la vertu de la li¬ 
queur de Saturne pour r eff¬ 
iler à la putrefadion qui fe 
fait aux corps des animaux., 

fi je ne craignois d'étre trop 
long. 

Cinquièmement, il n’eft 

pas j je croy ^ neceflaire de 
vous dire , comme je pour- 
rois encor vous raconter un 


g r 


ef- 

des 


métaux nommez 


defius ; 


mais 


que je me luis pi 
commencement 



Êé 


JfefV 


que des prépara¬ 
nt le fui et metalli- 



3io T>e ['utilité 
que eft composé de fort 
peu d’autres. Vous trouve¬ 
rez les autres préparations 
plus éloignées de cette (im¬ 
plicite dans quelqu’uns de 
mes autres Traitez, d’où je 
ne veux rien raporter icy : 
Et de tout ce que j’ay dit juf- 
ques icy des métaux., vous 
pouvez en faire l’application 
aux minéraux; car toutes les 
fois que vous voudrez en 
faire la compofition *> il fuf- 
fira fou vent de les alTocier 


avec un > ou avec deux, ou 
tout au plus, avec peu d’/#- 

grediens auxiliaires , s’il m’eft 

permis d’en parler ainfi. Ce¬ 
la fe vérifié par quantité de 
préparations fort utiles de 

l’AntimoinejConnuesde tout 



le monde 
pourrait ; 








RMM 







autres de ce genre faites 
avec l'addition legere du 

foulphre commun. Et com¬ 
me j’en ay donné plufieurs 
ailleurs , je me cbntenteray 
d’en raporter icy une feule 
dont j’ay fait la defcription 
dépuis quelques années. Ce 
n’eft point que j’examine fes 
vertus Médicinales, qui font 
affurément fort grandes, à 
ce que j’en ay vu en ceux qui 

étoientafthmatiques 3 6c en¬ 
rhumez , 6c dont les Méde¬ 


cins ont usé avec tant de fuç- 

I . • • . 

ceZj qui a ma priere 3 en vou¬ 
lurent faire i’eflais. Mais un 




entre autres , a qi 
dance des Remedes 


ne man 




quoit pas , m’a fouvent de 
mandé le fupplément de cet 
te teinture fpiritueufe 6c ne 
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. «ï Am àm. ' 


etre venu a 


; mais fur 


t o ut 


d’ 


un invétéré 


avoir duré 



, pour 
s années» 


comme neanmoins je nay 
: pas eu lieu encore d’en faire 
des épreuves , je vous prie 
de fuppléer à mon défaut, 
Vous connoiffant pour un 

tres-expert. 



Mais craignant que vous 
n ayez pas à prefent le Livre. 

dont je viens de vous par¬ 
ler , je vay vous en faire la 
defcription. Nôtre Remede 


fe fait donc avec une égale 
quantité de fleurs de foui- 
phre bien pulvérisé Sc de fel 
armoniac, avec tant foit peu 
d avantage de chaux vive, 
que 1 on mettra auflî en pou¬ 
dre tres-fubtile feparément. 
Ces trois ingrédients mélan¬ 
gez 
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gez promptement Sc avec 
beaucoup de foin , doivent 
être mis dans une retorte 
placée fur un fourneau de fa¬ 
ble, après l’avoir bien luttée, 
6 c garnie d’un récipient aflez 
grande bien lutté* Ces trois 
ingrediens, dis-je, ainfi bien 
diftiliez dans leurs vafes,ren¬ 
dront une efprit rouge 8 c fu¬ 
mant , extrêmement fulphu- 

reux, 8 c par fon odeur, 8 c 

par les operations mécani¬ 
ques; 8 c même dans cette di~ 
ftillation, les parties fulphu- 
rées coulent par fois fi abon¬ 
damment &: fi copieufement 
avec d’autres parties falines., 
que la plus grande quan¬ 
tité de ce qui pafie dans le 
récipient , fe forme en 
un fel fulphureux 8 c volatil* 

Je me reffouviens même, 

O 
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qu’ayant par curiofité versé 
fur la teinture coulante une 
portion raifonnable d’un ef- 
prit ardent, comme celuy de 
vin bien redifiê ,je trouvay 
une mixtion foit en forme 
de coagule , ou autrement, 
qui me fournit de merveil¬ 
leux phenomenes, que je ne 
raporte pas icy. Enfin je luy 
donnay un feu léger , afin 
que la compofition s’en fit, 
laquelle peut être appellée, 
pour la diftinguer des au¬ 
tres , le Sel des trois règnes , 

parce qu’elle embraffe des 
parties urineufes , virieufes, 
Sc peut-être auïlî fuligineu- 
fes Sc fulphureufes > dont la 
première fe raporte , pour 
parler en termes de l’Arc, à 
l’animal, le fécond , au vé¬ 
gétal > le troifiéme au mine- 
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rai. Mais de vous pouvoir 
dire quelle vertu Médicina¬ 
le renferme ce fel, qui don¬ 
ne de la couleur aufli-tôt à 
rargentj&queleft lefprkqui 
peut raccompagner > je n’en 
ayfait encore aucune épreu¬ 
ve. Ce n efb quen paflant que' 
j’en ay voulu parler ; fi pour¬ 
tant vous croyez y reüfïir» 
je vous prie d’y mettre U 
main pour en découvrir la 
vérité , fans attendre que je 
vous allégué davantage de 
raifons pour vous y obliger, 
en ce que je m’apperçois que 
cette feétion n’eil déjà que 
trop ample par les chofes 
particulières cy-de vant men¬ 
tionnées, au fujet des ope¬ 
rations de l’Or , ôc des au¬ 
tres Métaux. Je me flatte 
pourtant que vous ne ferez 

O z 

I ' -SP' '. 

I i 4 '* 
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pas fâché , étant un homme 
d’un auflibon goût que vous 
êtes j d’y rama (Fer bien des 
chofes qui ne font pas inuti¬ 
les : Joint à cela qu’outre que 
la connoiffance nouvelle de 
quelque operation ^ eft un 
certain aiguillon pour nous 
animer j elle peut encor fer- 
vir de bafe pour d’autres 
grands defleins. 

i “ •• 

S. VI. 
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J E prévois affez qu’on 

pourra m’objeflter pour 
détruire ce que je viens 
d’alleguer en faveur de l’u- 
fage frequent des remedes 
fimples , qu’il arrive fouvent 
■ que le mal > ou la matière 
morbifique s’engendre par le 
• concours de deux ou de.trois 
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caufes^ qui produifant divers 
fymptomes, il ne fe pourra 
pas faire qu’un ûmple medi^ 
cament furmonte toutes ces 
chofes-là. J’avoiie que cétte 
obje&ion eft bien forte ^ 

d’une grande, importances 

mais je ne nie pas non plu$ 3 
qu’il peut arriver qu’un Mé¬ 
decin fera obligé de necefli- 

té d’ordonner 

des remedes faits av 




davantage de drogues y que 
de mes deux pretenduësjc’éft 
ce que je peux admettre fans 
préjudice du deffein que j 

- me fuis d’abord proposé » 

- puifque vous voyez que j’ay 
fait ma' déclaration cy - de- 

\ " * • * jr+ r 

* comme je ne pieterr- 



Vit* 



pas vous obliger à ne 


vous fervir que des 




■3 non pas meme 


O 


3 
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par le fens de ce terme men¬ 
tionné cy-deffus, ma pen¬ 
sée étant de les employer 
quand ils fuffiront tout feuls.» 
6c lors qu’ils ne pourront 
fiiffire , de ne mettre en pra¬ 
tique les compofez' que le 
moins qu’il vous fera pof- 
fible. 

Secondement, cela posé, 
je mettray en avant deux ou 
trois chofes capables de di¬ 
minuer la force de l’obje- 
érion proposée. Je dis donc 
premièrement , qu’encora 
que j’avoüe de bonne-foy, 

qu’il efl: des maladies qui 

naiflent de differentes eau- 


les, 8c quun mal peut être 
vaincu par un autre feul re- 
mede, n’étant que d’une de 
ces caufes-là ^ 8c qu’il ne le 
fauroit quand il eft engendré 
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par quelqu’autre 5 cela n’em¬ 
pêche pas neanmoins qu’un 
mal ne puiffe être guéri par¬ 
fois avec un fimple reinede, 
Sc d’autres fois par un autre 
different. Mais qui plus eft, 
il fe peut faire que le même 
{impie médicament viendra 
à bout du mal ^ de quelqu’u¬ 
ne de ce\ deux caufes qu’il 
naiffe > Sc V.eft juftement ce 
que je tâche de faire voir 
dans un autre Traité. Ce 

V —iTÏ ' v K* t: j 1 (i, f 4 ' ** .î" * - ■ \ Ti * . . *• 

qui paroîtra vray-femblable^ 
fi nous voulons faire quel¬ 
que attention , à ce que peut 

la Poudre des fefuites 3 ou le 
Qmnquina j contre plu fleurs 

fièvres tierces, quartes , &c. 


Sc de quelle vertu font ces 

Pemedes pacifidnSj ou anodyns y 

qui tirent pour la plupart 

toutes leurs propriété* de 

' ' " b "T" 






• l’Opium^ Sc fi pourtant quel¬ 
ques - uns d’iceux font des 

purs minéraux fans lopkini, 
ï pour adoucir les douleurs en¬ 
gendrées des humeurs , de 

• d’autres caufes extrêmement 
differentes > Sc de la forte, fi 
je ne me trompe , il arrive¬ 
ra fouvent , que tout ce qui 
aura produit d’abord une 
portion de la matière morbi- 

v fique 4 cette même matière 
produite la première, devra 
paffer pour la véritable cau- 
fe d’un mal continué par la 
force de quelques tiffus par¬ 
ticuliers, ou de certaine con- 

. ftitution nuifible ; & dés qu’il 
fe rencontrera un remede af- 
fez bon pour focer , le mal 
ce fiera aufiî-tôt peu à peu. 

Troifiémement, fouvent 
les fymptomes qui. paroi f- 
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fent fi diiierens en apparen¬ 
ce , prennent naiflance de la 
première caufedu mal,* voi¬ 
là pourquoy li un remede, 
tout liniple qu’il foit , peut 
la détruire > tous ces fympto- 
mes s’évanoüiront infenfi- 
blement. Par la meme rai- 
fon , le Mercure, quoy qu’il 
foit appliqué avec méthode 
par dehors , peut être auf- 
- fi pris intérieurement tout 
crud ^ Sc provoquer une fa- 
iivation du tout point vio¬ 
lente ; cela n’empéche pas 
d’être luy feul fuffifant pour 
délivrer les verollez d’une 


foule de differens 


mes qui iembloient exiger 
divers topiques ^ jufqdes-là, 
que non feulement, leurs vi- 





tez fouvent le trouvent heu- 
reufement gueries par Faide 
du Mercure bien préparé, 
8 c pris par la bouche s véri¬ 
té qui. m’a été alTurée par 
d’èxcellens Médecins qui l’a- 
voient appris de l'experien- 
ce- Encor que, dis-je ,un 
grand nombre de fympto- 
mes de diverfes efpeces , ac¬ 
compagnent d'ordinaire un 
certain mal des çnfans, qu’on 
appelle , Ricquets , ou Rachi- 
tis , qui en emporte plu- 
fieurs dans Londres toutes 
les fe main es, ne laiflent pas 

d’étre fur montez par le re¬ 
mède que j’ay nommé ail¬ 
leurs , le premier être de Venus > 
fait avec le Colcothar du Vitriol 
Dantif :an y extrêmement cal¬ 
ciné 8 c bien dulcifié, 8 c élevé 
par fentremife du fel armor 
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fnblime rougea 


tre 


grâces 


qui 


communiqué ^ 8 >C quantité 

d’autres qui en ont pris fur 
ma parole , 8c puis fait pren¬ 
dre à leurs amis nous en 
avons vu de fi heureux fuc- 
cez > qu’il s’en trouve plus de 

deux cens rétablis dans leur 

* . ' 

première fanté , fans avoir 
eu befoin d’autres remedes 
internes j 8c ny prefque d’au* 

cun topique. 

Quatrièmement : voilà la 
principale obfervation par 
laquelle j’avois refolu de 
donner la folution à L’obje¬ 


ction que j’avois preveue : 
car n’eft-ce pas la Nature qui 
fe comporte en Apoticaire ? 
N’eft-ce pas elle , ft nous y 
regardons bien de prés , qui 

■ •- O /C * 
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rend fuperfluës les compor¬ 
tions de cet Artifte ? Car 
quoy que nous puiflions re¬ 
garder cette plante - là, ou 

celle-cy , ou quelque mine¬ 
rai , comme s’il étoit entier 
de fimple, nous nous trom*- 
fierons pourtant beaucoup 
en le croyant homogène, &c 
de même nature. Cela fe vé¬ 


rifié en diverfes plantes chez 
ceux qui n’ont pas les orga¬ 
nes dépravez : par exemple r 
je trouve dans les citrons un 


jus acide & rafrakhiffanr, les. 
écorces jaunes retenant une < 
grande amertume, Se de la 
chaleur; ainfi la partie dorée 
des limons, comme leurs fe- 
mences, font douées de dif¬ 


ferentes quaiitez, aufli bien 
que de vertus médicinales:. 
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au jugement des fehsv*' 
parties des fubftances vege- 1 
tables paieront pour homo¬ 
gènes, qui cependant fe trou¬ 
vent dans l'operation non 
feulement différentes, mais 

encore contraires. De qéby 

la Rhubarbe nous convainc 
en laquelle font contenues 

parties aftringentes 8c 
purgatives en même temps : 
La même chofe fe peut re^ 
marquer dans les minéraux, 
la mine de plomb, par exem¬ 
ple , la plu^ nette , quelque 
corps uniforme qu’il paroif- 
fe à nos yeux , elle eft tou- 




corn pose e de parties 
bien diffimilaires ; puifqu’el- 
le nous fournit des corps ful- 
phureux ^ 8c peut-être d’au- 

outre le 


'.T 


t r e s 



* qui en 



sv-> 







> f * 1 
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le corps composé. Difôns-en 
autant des Marcafites bril¬ 


lantes , quoy qu’elles paroif- 
feiit aufli homogènes , fi 
vous les expofez pourtant 
quelque-temps , ou un efpa- 
ce convenable à un air hu¬ 
mide , vous y verrez deffiis 
une efflorefcence vitriolée. 


Sc qui contient un Tel acide, 
deux efpeces de foulphre, 
une fubftance terreftre , Sc 
du moins un feulmétaih car 
-bien fouvent il contient , Sc 
le cuivre, Sc le fer , bien que 
l’un des deux domine : Apres 
cela, dirés-vous', que les fub- 
ftances que je viens de nom¬ 
mer ne foient pas des corps, 
compofez. 

Cinquièmement, fi main¬ 
tenant nous voulons admet- 

• % HE 


tre ranalyfe naturelle Chy 
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inique des mixtes , nous dé¬ 
couvrirons que prefque tou¬ 
tes les chofes qui concernent 
le régné animal ou végétal* 
comprenant fou vent des fub- 
ftances diverfes 8c opposées» 
qui cependant étoient ju¬ 
gées uniformes par la vue. 
Et la corne de cerf, par 
exemple » ne nous femble- 
elle pas être une fubftance 
feche 8c homogène? Et nous 
en tirons neanmoins par la 
diftilLftion un fel volatil, un 
fel liri lieux ^ une liqueur 
aqueufe , ou un phlegme» 
une huile qui fumage» 8c une 
terre au fonds blanche 8c po- 
reufe , la terre damnée» 8£ 
avec tant foit peu de fel fi¬ 
xe. De même le régné végé¬ 
tal » par exemple » le tartre* 

<omme j’en fuis feur par f ex- 
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perience* nous fournirai fans 
addition 5 un fel volatil peu * 
difiemblable à celuy d'urine* 
un phlegme * un efprit aci¬ 
de j &c un autre forte d’ef- 
prit * que je nomme ailleurs 

Adiaphore * deux huiles 
puantes * dont l’une fuma¬ 
ge dans l’eau > &c l’autre cou¬ 
le au fonds 5 une terre dam¬ 
née : Mais le fixe lixivic 3 fur 


lequel refprit acide , que je 

viens de nommer , agit avec 
tant d’inimitié , au’cn s’em- 


bradant 6c s’unifiant * cau- 
fent du tumulte par leurs 
bruits &? par leurs boüillon- 
nemens > &c qu’ils s’affoiblif- 


fent à l’envie par leurs com¬ 
bats , ôc en deviennent à ta 
fin mortifiez. Dans le régné 
des minéraux , pour ne pas 
redire ce que je difois de la 
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composition du vitriol, pour 
taire au fit l’opinion de plu- 
fieurs fameux Médecins , qui 

appellent l’acier Mars , de 
même que le fer , ils eftiment 
donc que les minéraux four- 
niflent des parties dont les 
unes reflerrent', les autres 
ouvrent Sc purgent ; pour 
paffer, dis-je, ces chofesfous 
filence , n’étant pas encore 
bien alfuré , que telles quali- 
tez contraires ne prennent 
pas leur origine des divers 
degrez de feu , & d’autres 
dépendances des prépara¬ 
tions métalliques; le cinabre 
naturel nous donne par la 
diftillation , outre le mercu¬ 
re fluide , une fubftance fe- 
che , de laquelle j’ay tiré du 
foulphre propre à dorer tout 
à coup l’argent j avec une 


3 3 ° 
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fubftanceterreftre , fans que 
j’aye eu le loifir de l’exami*- 
ner. Je découvre de bon 

cœur les parties differentes 
■du cinabre naturel ; à caufe 


que j’en fais un grand cas 5 
6 c bien qu’il foit fort rare en 
Angleterre ^ 8 c qu’à peine en 
donne-t’on à prendre par la 
bouche, il n’y manque pas 
de Médecins étrangers qui 
luy donnée rang parmy leurs 
principaux fecrets> 3 c dont ils 
le fervent en le confiderant 
comme un grand fecret. 

Quant à moy je ne m’en 
fers point qu’aprés l’avoir 
bien préparé 8 c broyé fur 
le porphire , ou fur quel- 
qu autre pierre propre à ce¬ 
la 5 de la maniéré que les 
Peintres mélangent leurs 
couleurs, 8 c jufqu’à ce qu’il 
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aie été nettoyé' de certains 
fels imperceptibles qui y 
adhèrent , 8 c qui font fou- 
vent tres-nuifibles. On en 
vient à bout en le lavant 
bien avec de beau bouillante, 
8 c apres le faire fecher, réité¬ 
rant 8 c continuant pluheurs 
fois ces préparations, 8 c en- 
fuite vous ferez brûler deifus 
Tefprit de vin bien dephleg- 
mé. On en peut donner 
trois , quatre , ou cinq grains 
lors qu’il eft neceflaire de 

continuer long temps ; mais 
quand c’eft dans quelque 
prenante neceffité , 8 c de 
loin à loin , la dofe peut al¬ 
ler dépuisiix, fept, dix, juf- 
ques à douze grains. 


L Es chofes qui ont été di¬ 
tes jufques icy dans îa 
première Differtation , par 
lefquelles il eft évident qu un 
corps fimple., organique ou 
non , nonobftant fon inté¬ 
grité , ou fon homogénéité 

apparente, contient ou four¬ 
nit des parties fort diilimi- 
laires, peuvent fervir à nous 
faire concevoir , qu un me¬ 
me corps étant en effet coût- 
posé, eft aufti fuffifant pour 
pouvoir nous fournir des 
parties affez differentes pour 
.répondre à tout ce que les 
Médecins confiderent^ com ¬ 
me quelque chofe de necef- 
faire ^ ou du moins fort uti¬ 
le pour la cure de ce mal là 3 
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de celuy-cy j par exem¬ 
ple , dans les diarrhées 8c 
autres flux de ventre ^ lors 
que la matière peccante abe- 
foin d’étre évacuée, 8c qu’en 
même temps l’ufage des af- 
tringens eft neceflaire peur 
arrêter la trop grande éva¬ 
cuation , en quoy confiée 
toute la maladie , on fe fert 
de la Rhubarbe pour guérir 
l’un 2c l’autre mal, tant par 
fa partie purgative, que par 
fon autre partie plus terref- 
tre ; puifque par celle-là on 
évacue la matière morbifi¬ 
que , 8c par celle-cy , on re¬ 
ferre le corps, 8c on fortifie., 
après que Texpullion de l’hu¬ 
meur vicieufe, a été faite* 

Secondement, j’ay remar¬ 
qué plus d’une fois, que le 

Lierre terre ftre > tout fimple 
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quil par oit à nos yeux , pof~ 
fede des qualitez dont la va^ 
rieté démontre affez qu’il 
contient des parties de diffe¬ 
rente nature , qui ouvrent, 
qui temperent , 8c qui adou¬ 
cirent , 8cc. 8c qu’il pourra 
être employé en diverfes 
maladies, fur tout en celles 
des poûmons, 8c de la poV 
trine. J’en parle ainfi hardi¬ 
ment après qu’un grand 
nombre de malades, 8c qui 
n’étoient pas de la lie du 
peuple^ en ont été guéris, 8c 
dont ils m’ont remercié ; les 
uns le prenoient en fyrop, 
les autres en infufion , ou 
bien en forme d’opiate 8c de 
pilules , 6cc. après avoir vai¬ 
nement usé des repiedes or¬ 
dinaires des Médecins les 

plus fa vans. Cela me fait re- 
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fouvenir d’un homme fore 
ingénieux, & Maître d’une 
manufacture confîderable, 

qui luy rendoit beaucoup 

quand fes ouvriers fe por- 
toient bien > mais il étoit fâ¬ 
ché de les voir fujets à de fi 
violentes coliques , en attri¬ 
buant la caufe aux vapeurs 
du vinaigre qui s’employoit 
en icelle,qu’il étoit obligé de 
leur donner toutes les fe- 
maines quelques jours de re¬ 
lâche foit pour recouvrer 
leur fanté, foit pour fe la con- 
ferveiv Mais enfin il en vint 
à bout , comme il me la 
a voué, en leur faifant pren¬ 
dre fouvent une bonne 8c 


forte infufion de lierre , non 
dans le pur efprit de vin , ny 
même dans celuy qui eft 
dephlegmémais dans l’eau 
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de vie de Nantes, qui n’é- 
toit point r edi fiée . Et voilà 
comme quoy fes ouvriers fu¬ 
rent guéris de leur colique, 
en ufant fouvent de cette 

. ^ . j|u*u ^ J i £ / *• ^ ** • .« 2 T \ ïf V»» .î • • * . i; t â ' - 4 j , , » r ' # ; ÆÿjtJfî * 

Teinture. 

Je pourrois ajouter icy di¬ 
vers ufages de cette plante fi. 
méprifable en apparence, ne 

connoiflant 

- n'*: ■: f v * --x,; * -v v • *> • *. y j . 


Angle 
plus de 


• v5 ; v . - T ,-v l 

de qui je 


fafle 




caufe de fes 


vifibles 


r 


expérience 


c . v v. * # 

ainfi je ne 


crains pas 


i 


dé couvriront que la v 
l’efficace des autres 




os 



comme 


• t I 


je 




mot 


pour n’étre trop long, font 


p! 


-A * ”'* ' T; 

les Med 


, diffe 

A ^ 

ne penfe s fi 

ordonnoient 

i ^ \ » * |.l# cf Vf.vAfc / 

plus 
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plus fou Vent des remedes 
(impies , 8c s’ils les faiioient 
prendre avec fore peu d’au¬ 
tres ingrediens; car par ce 
moyen ils compenferoient 
leur petit nombre par la plus 
grande quantité de ceux qui 
font plus propres ? 8c qui 
opèrent mieux , pourveu 

auffi qu’ils en continuaient 
l’ufage durant un temps con¬ 
venable- 

L’impuifTance où je fuis 
de ne pouvoir parfaitement 
bien démontrer par un (im¬ 
pie remede efficace , ou par 
un autre legerement com¬ 
posé , les prérogatives que je 
tâche de prouver icy,, je ne 
laifleray pas de raporter cer¬ 
tains exemples, qui concer¬ 
nent le fujet que je traite. » 

Les eau>> minérales ^ telles 

-y*- r-■ j* t\ ' “ . * ® V 

ï P 
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font 



Angl 


celles de Spa eïi 
ne > qui font aigre¬ 
let de Tunbres dans 
;rré ,, Scc. les eaux 
, comme celles de 

i "w ^ ' 1 * 

Bathes , 8cc. bien qu’elles ne 
foient que des (impies reme^* 
des naturels , il s’en trouve 
pourtant quelqu’unes, qui 
n’agi (Ta ne que par le dehors» 


iflfent 


pi 


naturelle 


plu 


maux 


meme 


moyen quantité de lympto- 
mes, d’où naiflent tant d’in¬ 
dications diverfes. C’eft de- 

< < «* \ « • . J i . (A . ,§V- «r «CT .*.* V. mr>. V. 

quoy perfonne ne doute. De 
J à l’on peut tirer un indice 
aflez feur, que le même re- 
mede (impie pourra fuffire 
pour chafler diverfes mala¬ 
dies , pour peu de réflexion 
que nous fafTtons >*que divers 
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venins produifent un grand 
nombre de fymptomesynon 
feulement terribles , mais 


fort differens, lefquels nean¬ 
moins fe trouvent ch allez 
par l’approche d’un fimple 
antidote , /comme par une 
herbe , ou par quelque mé¬ 
dicament non composé. J’ay 
moy-méme fait une fois une 


expérience que je vay racon¬ 
ter en peu de mots. » 

Le Directeur de Ja tres-ce- 
lebre Compagnie des Indes, 
établie en Angleterre , a 
chez lu y une pierre tirée de 

I la tête d’un gros ferpent 
d’Afrique, que quelques per- 
fonnes eftiment être d’une 
grande vertu contre les mor- 
fures des animaux venimeux* 
dont je voulu faire l’expe- 
rience , 8c 'voicy comment» 

P a 
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Je fis en forte qu’une vipè¬ 
re irritée mordit un jeune 
chat , lequel en devint fi en¬ 
ragé , que pour s’en venger, 
il fit tous fes efforts pour 
mordre la tête du ferpent, 
ce qu’il fit en la ferrant fi 
fort avec les dents, fans lâ¬ 
cher prife,jufques à ce que les 

afliltans eurent jugé „ que la 
vipere l’avoit derechef mor¬ 
du 3 tout au moins à la lan¬ 
gue. Peu de temps après la 
morlure venimeufe , la tête 
du Chat .en devint fort en¬ 
flée^ bien qu’il ne pût fe te¬ 
nir fur fes pieds de foiblef- 
fe , étant étendu par terre, 
il ne laiffoit pas d’étre tout. 
en furie , écumant de rage 
fe troublant à l’afpeft de 
- toutesfbrtes d’objets 

me au grand étonnement de 
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ceux qui y étoienc ^ dans (a 
furie il fe mordit l’os de fi 



cunie» v^uoy que aans cer 

état tout remède paruffe 
fort inutile, fans que perfon- 
ne osât s’en approcher cela 
ne nous empêcha pas qu’a- 
prés avoir mis quelque peu 
de la fufdite pierre pulvéri¬ 
sée dans quelques petites 
cueillerées d’eau , de luy en 
faire avaler peu à peu, par le 
jmoyend’un col d’une retor- 
te de verre j en place d’en¬ 
tonnoir i Se quelque effort 
qu’il fit- pour rejetter ladite 
poudre , en fecoüant la tête, 
8 c tenant la gorge ouverte, 
nous nous apperç urnes qu’il 
en avoit avalé ; en effets une 
ou deux heures après , il fe 

remit fur le quatre pieds au 
grand étonnement de tout 




le monde? ayant la tête beau¬ 
coup defenflée ? fi bien qu’ii 
iierefufoit plus de prendre 
du même remede 8c ce 
pauvre chat feroit a dure¬ 
ment échapé fi quelques va¬ 
lets ttirbulens ne luy euflent 
fait plus de man que la vipè¬ 
re même? pendant que je da¬ 
nois avec de mes amis. 

Les Médecins ? comme 

plufieurs autres ? ont obfer- 
vé différons fymptomes dans 
la pefte ? dont chacun pris à 
part peut bien paffer pour 
une maladie particulière , 8c 
dont la differente efpece ne 
fe remarque pas feulement 
dans la pefte qui fait des ra¬ 
vages dans divers temps, dit 
dans des païs éloignez les 
uns des autres, mais encor 
durant la même contagion? 
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& dans un même 
fe peut faire pourtant qu’un 
feuî remede fimple fera af- 
fez puiflant, pour combat¬ 
tre ce même mal , fi divers 

I 

6 c fi violent ; 8c à ce fujet, je 

raporteray un exemple pris 
de Galien , à l’exclufion de 
tout ce qu’en ont dit les au¬ 
tres Auteurs , lequel diicou- 

tant affez au long de 'r ' - 
re de Samie , il décrit en mé T 
me temps les vertus du Bal 
£ Armeme j 8c à voir la ma- 

j ^ • ** 1 m ~ * 1 *" ~ w ' • » fc -b u s 

jiiere dont il en parle , je 

conje&ure qu’il étoit peu* 
ou point connu des Méde¬ 
cins qui vivoient avant luy. 
Il recommande donc cette 
Terre, qui paroit un corps 
fimple 6c fi uniforme , non 
feulement concre les mala¬ 
dies , telles que font les cra- 

P 4 



Gd.de chemens de fan g les dy- 

fenteries j les catarrhes , les 

faculté nuxions du cerveau fur les 
u h »■ poûmonsj & contre l’afthme 

tttul. de • „ r 

Terra < l lu en provient^ enfin con- 
samU. tre les ulcérés memes des 



poumons. Mais il ajoute aufi- 
fi ce qui fuit qui fait tout 
à propos à mon fujet. Dans 



cette flirt eu le 


avoit 


auparavant , qui 


fut femblable a celle dont parlé 
Thucydide, tous ceux qui prirent 

en breuvage de cette pierre , fu- 

vent guéris* Et voicy la ma¬ 
niéré de la prendre pour s’en 
fervir aubefoin. E/k Jeprend , 
dit-il, avec du yin blanc de 
petite confiivance , tant fait peu 
foible 3 pourvu qu il n y ait a ti¬ 
enne févre , ou qu elle fott bien 
le^ere, mais s'il y en a beaucoup > 
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Or la vertu de ce dm oie 


remede fut fi grande contre 

un fi terrible mal, que ceux 3 
ajoute cét Auteur , a qui elle 

ne feyvit de rien > périrent tous\ 
a f avoir j ceux qui n avoient pu 
trouver du fwlagement par au* 
cun autre remede $ d où I on 
peut inferer , dit -il , que cette 
pierre 3 n a été inutilequa ceuoç f 


bl es . 


/< 


oifiémement 


a 


très-peu de maladies qui 
changent fi fou vent de fa¬ 
ce j ny qui entraine une plus 
grande variété de fympto- 
mes , que la Pajuon hyélen- 
que , d ont les par o x ifm es 

dam l’Angleterre , tirent 

leurs noms de la matière* 
toutefois nous avons fou- 

s * ^ V “• * \* v, j < il t * c - * ; * ( î . V \ 

vent fait palier dans un 


t 


Vide 

~Mïc cl. 

Monard 
jwtp.me* 
die. ht fi. 

3 6. p.îtt. 
3 %y. 



t - 


quart d’heure ces paroxif- 
mes Hyftetiques 3 ou ü vous 

>: ces fymptomes, Scc. 
à celles - memes qui étoient 
tombées en défaillance &c 
reftées comme 
Avec quoy i me dir 


mortes, 


l’odeur pure de l’efpr 


de Cerf bien 
de l’efprit de fel 



monial que j 

une méthode 

affez fort pour ces ufag 
Et nétoit que j’ay fait men 
tion , dans un autre Traité 
de la pierre precieufe contr< 

le Scorbut 0 du fameux Mo 

nard Médecin du Vice-Roy 
pour FEfp 

) ajouter ois icy encor unau 

trè 

mal 


• — 



remede contre ce meme 

car comme ce n’efi 
fimpie pierre applT 










q ue e e x ter leur e ment 
regarde bien de plus 
mon deffein d’aprefent 


uatriemement : mais ne 


m 


ter icy à l'autorité dont je 
viens de parler , encor que 
la croyance de cet Auteur, 

chofe qu’il affu- 

{oit beaucoup con 
mée par tout ce que nous ve¬ 
nons de raconter, touchant 


les vertus des pierres appli¬ 
quées en dehors ^ dans la 
dernier e partie de la DiiTer- 
tation des Spécifiques > c’eft 
pour cela feul que j’ajoute- 
ray deux autres exemples 
dignes de remarque fur la 


rri 


des 



qu 



!i- 


qu appii 


quer contre les maladies lui- 
■vies de divers fymptomes 

i -.« > ; J:. 
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J ^ 


tout îl fait inoüis : Et bien 
que Ton ne s’apperçoive pas 


icy de la malig 


res d’Angleterre , je n’ay pas 
lailTé d’en voir plulieurs 
exemples, tant aux hommes, 


qu’aux brutes : 
qui venant des 


auili 


g r 


fur les vertus de certaines 
concrétions pierreufes qu’ils 
difentfe trouver dans les tê¬ 
tes des ferpens proche de 
Goa , Sc autres lieux du Le¬ 
vant ; quoy que , dis-je, bien 
des Médecins les rejettent, 
Sc qu’ils doutent de la ver¬ 
tu qu’on leur attribue con¬ 
tre la morfure des viperes, 

furprent nulM? 
lement , puifqu’il n’eft que 
trop vray que la plupart de 1 

ces pierres qu’on apporte des ; 


me 
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Indes , ne font pas de celles 
qui fe tirent des Serpens > &: 
qu’elles font inutiles par 
la raifon que je ne dis pas 


.K. ’t' 


icy 


telles 


peut 


être celles dont s’étoit fervi 
le tres-favant 8c curieux Re- 
dy , dans Tes expériences 1 il 
y en a portant bien d’autres 


bon 


1 

nés qualitez. Etp 




point 


pour 


trompeufes ,-je vous ap- 
prens qu’un des principaux 
Dodeurs du College de 
Londres.j> ma protefté d’a- 
voit guerï une maladie dan¬ 
ger eufe par la ver tu d une 
de ces pierres , contre l’at¬ 
tente de tout le monde > il 

raconté l’hiftoire 


m 


a 


long. De plus 
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nos plus habiles Chirurgiens 
m’a ditj, avoir auflî guéri par 
le même remede , de la rage 
de la playe , en ne faifant 
qu’appliquer la pierre fur la 
partie , piquée par la vipere* 
Une perfonne de qualité de 
de mérité * qui étoit Direc¬ 
teur de la Compagnie des 
Marchands qui negotient 
aux Indes Orientales, où il 
a voit demeuré long-temps, 
me dit un jour avoir fauvé 


un 




de 





fonnes des morfures des ani¬ 
maux venimeux,avec la mê¬ 
me pierre. Mais ce qui don¬ 
ne plus de poids à cette vé¬ 
rité , c’eft le raport d’un fa¬ 
meux Voyageur par toutes 
les contrées Orientales , qui 
en qualité de dilciple du ce- 




des M edicam. Jim fri es. 5.^1 
n’ajoûtoit pas trop de foy 
aux traditions vulgaires des 
païs qu'il parcouroit ^ &C 
dans lefqueiles il vivoit >. ce 
qui me donna lieu de l’in¬ 
terrompre pour luy deman¬ 
der qu’eft ce que je devois 
croire d’affuré des pierres 
des ferpens > il me répondit* 
ferieufement qu’il avoit gué¬ 
ri plus-de foîxante perfonnes 
qui a voient ou été mor¬ 
dues > ou piquées par divers 
animaux venimeux > & pour 
la plupart en leur appliquant 

cette pierre. Et comme il 

fcivoit par beaucoup d’expé¬ 
riences , quelle étoit d’une 
grande vertu ^ il la portoit 
toujours fur luy pour s’en 
fervir au premier befoin : Et 
i’expérience que j’ay faite 
moy *■ meme avec la ver ica- 
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bie pierre tirée des corps des 
animaux j m’oblige d’y ajou¬ 
ter foy > mais comme c’eft 
animaux que nous l’a- 


des 


vons j je m’en vay parler 
des vertus d^une autre qui re- 

proprement les mine-, 
raux contre un mal dont. 



les fymptomes * pour n’étre 
pas 11 variables ^ ne laiffent 
pas d’étre quelquefois dan¬ 
gereux j mais le plus fouvent 


mortels. 

' Pour faire donc voir qu’un 
fimple remede pris en for¬ 
me de topique peut être 
d’une grande vertu , non- 
oblfant fa dureté , vous fau- 

•* X *• ' » * J * 1 • -tmÇ 1 " > ■ 

rez qu’il y avoit un corps fo- 
llde dont je parleray ^ qui 
paffoit pour une pierre nom¬ 
mée Hématite, que je croyois . 
être plutôt: une Agate ; 6e ~ 


des Medrcam. fimples. 3^3 
par fa couleur par fes au¬ 
tres qualitez manifefies, qui 
cependant n’étoit pas plus 
greffe qu’une petite noix 
mufcade: Et comme elle étoit 
percée ^ on la pouvôit pen¬ 
dre au col du malade * avec 
un petit ruban. 'Je fus cu¬ 
rieux de voir cette Pierre 
qui poffedoit , comme par 
droit d’heritage y tant 3 c de: 
fi rares vertus , 3 c qui avoit 
pafle par tant de mains * 3 c 
gardée pour cela dans la mê¬ 
me Famille dépuis plufieurs 
années. Mais fans parler de 
ce que tout le monde en di- 
foit, je me contenteray d’en 
faire mention fur le fujet 
qui s’enfuit. Je dis donc, 
qu’un fort honnête-homme 
qui avoit beaucoup d’efprit 
3 c de favoir, dans la vigueur 



de fa jeunefle, 8c d'un tem^ 
perament fort fanguin, étoit 
ïujet à de fi frequentes hé¬ 
morragies par le nez , fi 
abondantes 8c fi difficiles , à 
pouvoir être arrêtées ^ que 

fon Médecin , tout habile 

9 

quil fût, me témoigna fou- 
vent la crainte qu’il avoit 
que fon malade ne mourut à 
la fin. Sur ces entrefaites , il 
arriva qu’une parente du 
malade déjà âgée, luy prêta 
cette pierre pour la pendre 
à fon col fous la chemife ; 
le fapg ne commençoit pas 
plutôt à couler qu’il s'arrê¬ 
tait auffi-tôt, en prenant la¬ 
dite pierre, 8C plus il la por- 
toit , plus auffi fe voÿoit-il 

délivré de l’hemorragie ; Vé¬ 
rité qui m’a été a filtrée 8c 

par le malade 8c par fon Me* 
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, très - favant homme. 

Et comme je leur témoig- 
nois que j’attribuois cét 


heureux fuccez à l’imagina- 
tion , le même malade me 


repartit quun peu aupara¬ 
vant une Dame de la pre¬ 
mière qualité de Londres* 
dont il me dit le nom > étoic 
tombée tout à coup dans une 

il violente hémorragie, qu’el¬ 
le continua même dans la 


fyncope quiluy furvint , jüf- 
qu’ à ce qu’on luy eût pendu 
au col la même pierre, fans 
qu’elle en fût pourtant rien 
du tout. Cela ne me fur- 

pas tant, que ce qui 
ma été raconté de cet hon¬ 
nête - homme de cy - deffus, 
touchant la vertu de cette 
pierre precieufe , ainfi. qu’il 

1 appelle j avec bien du fuiet* 
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car étant , comme j’ay dit, 
d’un tempérament à faire 
beaucoup de fang dans peu 
de jours* 1 , le Médecin luy or¬ 
donna un jour de fe faire 
faigner du bras , & durant 
que le fang couloit , il étoit 
obligé de quitter ladite pier¬ 
re , parce quà mefure qu’il 
la portoit pendue à fon col, 
le fang ne fortoit pas , du 
moins avec la même viteffe 
accoutumée, &: telle que Ion 
defiroit. 

Mais fans m’en apperce- 

voir , je fuis allé au delà des 
bornes que je m’étois pref- 
crltes dans ce petit Traité, 
n’ayant eu deffein , que d’ex¬ 
po fer à vos yeux les cinq 
avantages principaux des Re- 
medes ïimples , qui ^ 1 ' 

devoir être preferez àxëüx 
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qui iont trop compofez, avec 



meme 


de 



en peu de mots les motifs 
qui m’obligeoient le plus dé 
preferer ceux-là., à ceux-cy. 
Mais de peur que ce Traité 
ne fut trop prolixe , je vou- 
lois qu’il ne contint que les 
chofes que je pouvois mieux 
raporter de mes autres Trai¬ 
tez. Et bien que pour ce fu- 
jet j’aye laifle beaucoup de 
matières que-j’avois prépa¬ 
rées , Sc un grand nombre 
de remedes faciles ou peu 
compofez ; toutefois je m’ap- 

a affez d’avoir 

couché par écrit plufieurs 
ordonnances &■ pluüeurs hi- 
ftoires de Medecine , à me- 
fure qu’il fe prefentoit toû- 
jpurs de temps en temps à 

ma mémoire de nouvelles 
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matières. Ôr comme je re- - 
garde ce fujet j comme quel¬ 
que chofe-de fort utile ; &z 
que tout ce que je viens dé 
dire pourra fervir quelques 
jours ; je me flatte aufli que 
vous m’excuferez „ fi j*ay 
manqué dans ce Traité en 
quelque chofe qui regarde 
plutôt le bien public, que ny 
fa méthode,ny fa difpoîition : 
mais quel qu’ait été le fujet 
de ma prolixité jia grofleur de 
mon Ouvrage m’avertit de 
finir. Et ainfi je ne vous par- 
leray point en quel fens j’ay 
loüé les Remedes cy - deflus 
citez;car fi vous vous reflou- 
venez de ce que j’ay écrit das 
un autre Traité que vous 
avez lu ^ des limites que je 
me fuis preicrites, pour cer- •' 
tains Remedes dont j’ay 
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fait les éloges 8c avec quel- vue 
le précaution je fouhaite que 
l’on en ufe > vous n’aurez p. mi - 

pas de peinev dis-je > à con- 

cevoir , qu en les envifa- phiio- 
geant , comme des inftru -f°P h -t a &' 
mensfimples, fort propres \\ 9 0 \ 
entre les mains des gens ha- '*#*•*• \ 
biles : je ne prétends pas 
qu’aucun d’eux fupplée en 
même temps à d’autres Re- 
medes , 8c ferve de Mé¬ 
decin. En voicy la raifon j 
c’eft que je ne donne point 
les Remedes que j’ay icy 
proposé , comme des Spéci¬ 
fiques certains 8c indubita¬ 
bles i mais feulement com¬ 
me des exemples, pour fai¬ 
re voir qu’il y a dans ce 

Monde Sublunaire certains 
corps qui pour paroître fim- 



$60 De rutilité des Med.Jîmpl, 
pies ; ils peuvent être nean¬ 
moins falutaires , mais il eft 
temps de finir pour me dite 
avec bien du refped , 
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Votre tout acquis, 

Robert Bûyle. 
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Ouvrages de F lüufire Ro¬ 
bert Boy le, qui ont été 

mis fius la prejfe • 

Es Nouvelles Expé¬ 
riences Mécaniques'* 
Phyfiques, touchant 
la force elatique de l’air , Sc 
de fes effets , imprimées à 
Londres^ l’an 1660. 

Ladéfenfe ? de la Do&ri- 

ne fur le reffort, Sc fur la 
pefanteur de Pair , propo¬ 
sée dans les expériences 
nouvelles Phyfiques-Méca¬ 
niques, contre les objeélions 
de François Lin , en mil fix 
cens foixame-un. 




Traité touchant la mer- 
veilleufe rarefa&ion de l'air* 
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fans qu'il y ait même aucune 
chaleur > fur la duré de la ver¬ 
tu elaftique de l'air répandu* 
fur la condenfation de l’air» 
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farte par le feu! froid * 6c de 
fa compreflîon 9 fans nulle 
machine , 6c de l'extenfipn 

meryeilleufement differente 

de la même quantité d'air ra¬ 
réfié 6c comprimé. 

Les Parodoxes Hydrofta- ; 
tiques fur la nature de l'eau» 
en Angleterre j l’an i^o. 

• Quelques Effais Phyfio- 

logiques* où fe trouve joint 

un échantillon Phyfique- 

Chymique des parties difv 

ferentes , 6c du renouvel¬ 


lement du nitre , comme 
aiifil l'hiftoite de la fluidité 

6 c de la fermeté > 6c enfin 
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pn Traité du Repos abfolu 
dans les corps, imprimé en 
Angleterre^ l’an milSixcens 
foixante-trois- 

Le Chymifre Sceptique, 
ou douteux , imprimé en 
Angleterre, mil fix cens foi- 
xante-iin , 3 c de nouveau ré¬ 
imprimé avec augmentation, 
en mil fix cens huitante* 
Expériences 3 c Confide- 
rations des Couleurs ^ Spé¬ 
cialement de la blancheur, 
3 c de la noirceur , avec des 
observations fur le diamant 

• . f ~ 

qui brille au milieu des te- 
nebres. 

Traitez contenans quel¬ 
ques doutes touchant cer¬ 
taines qualitez cachées de 
¥ air, avec un Ajouté des 
diamans celeftes ^ en mil fix 
cens Septante-quatre. 



Catalogne* 

Exercices touchant les 
Athmofpheres des corps, 
qui ont delà confiflance» 
comme auffi de la merveil- 


leufe fubtilité de la nature 

determinée»& la force confia 
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derable des écoulemens, par 
des expériences nouvelles 
qui y font jointes , qui font 
voir que les parties du feu 
6c de la dame , peuvent être 
rendues fiables &c pesées > 
avec la pefanteur qu’on a 
découverte du verre , non 

* , * i , âi . , . ’i ’ v* 

moins que les parties pon¬ 
dérables de la dame. - 

Un Echantillon de Tori- 
gine de la vertu des pierres 

precieufes j, imprimé en An¬ 
gleterre , l’an mil fix cens 
feptante-deux. 

De l’origine des formes, 
en Angleterre ? en mil fix 


V 
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cens foixantemeûf 3 & dere- 
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chef en mii fix cens feptan- 


te-un 


ture. 


Du ftyle 


la fainte Ecri- 


Projet de l’hiftoire du 


fan g humain. En mil fix cens 
huitante-quarre. 

E fiais fur la porofité des 
corps, là même. r 

Du profond refpeéi: que 
l’Entendement humain doit 


rendre à Dieu , à caufe de fa 
Sagefie & de fa Puifiancè. 
En mil fix cens huitante- 


ci n q. 

Epreuves fur les grands 
effets du mouvement lan- 
guiliant 6e imparfait. En mil 
iix cens huitante-cinq. 

Des Remedes Spécifiques, 
8 c de l’Utilité des (impies. 

En i 6 $ 6 + 

^ Q_ r 


Hift 



oire 


commencée , des couleurs. 
En mil fix cei^ft foixante- 

neuEht u,,' , ,v«; 


Introdu&i 



pour 


l’Hi 


Foire des qualitez particu¬ 
lières , avec des Traitez qui 
y font jointsfur les quali- 
tez des chofes de ce Mon¬ 
de , de la température des 
Fais maritimes , Sc du fonds, 
de la Mer. En mil lix cens, 
fept ante-un. 
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es en Latin. 


Traites 


i aes i/iaiogues 
ues de Hobbe- 
\En mil fix cens 


le de la Philofophie » Torne 
premier , en mil fix cens foi- 
xance - quatre j &c Tome fé¬ 
cond y en miL fix cens foi- 
xante-neuf. 

Hifloire experimentale» 
commencée du froid , où 

-■ . v ’, :• a 

ion a joint une DifTertation 
de l’Antiperiffa-fe, en mil fix 
cens foixante-cinq- 

Traité contenant les nou¬ 
velles experiëces de la flâme» 
ôc de l’air » où l’on a joint 
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une Differtation Hydrola¬ 
tique. En mil iix cens fcptan¬ 
te-deux. 

Traité comprenant les Qb- 
fervations furla falure delà 

I 

Mer , où Ton y a joint- un 
Dialogue fceptiqut touchant 
la nature du froid. En mil fîx 
cens feptante-quatre. 

De Texcellence de l’hypo- 
thefe mécanique Pli. tr.n.icy. 

P- 53 ; 

Expériences 8 c oblèrvà- 
tions de forigine mécanique 
de diverfes qualitez particu¬ 
lières , où fe trouve joint la 
Réfutation de fHypothefe 
fur l 5 Acide 8 c fuiTAlkali. En 
mil lix cens leptante - cinq. 
Ce Livre qui eft tout prêt 
d’étre mis fous la preffé, 
contient plu fie ur s Traiter 




rmiolopniques, avec plus ae 
deux cens épreuves. 

La continuation des nou- 
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velles Expériences Phyhque: 
Mécaniques, Partie fécondé 
En Angleterre en mil fu 
cens huitante. 

Il y a prefent une certai 
ne Perfonne qui travaille in 
ceffarament pour mettre er 
Latin les Livres cy-deflus qu 
ne le font pas. 
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